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NOTICE 


SUR  LES 


EAUX  MINERALES 


D’Y  VERDUN. 


* 

PAR  i 

I).  #Uoz, 

DOCTEUR  EN  MEDECINE. 


Pertinet  ad  rem,  omnium  proprie  latent 
nosce.  Celsus. 


LAUSANNE , 

IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  DE  MARC  DUCLOUX, 

ÉDITEUR. 


4840. 


'^s/Seddteaid  /cd  Kd/é ec/ecJnd  du  W an/an  c/e  ^acec/ 
e/  c/cd  ^layd  voedmd. 


Messieurs  et  très-honorés  confrères  î 

Appelé  par  suite  de  circonstances  fortuites  à  diriger 
depuis  plus  de  50  ans ,  la  grande  majorité  des  malades 
étrangers,  qui  viennent  chaque  année  aux  Bains  d’Yver- 
dun,  j’ai  été  maintes  fois  sollicité  par  eux  de  faire  connaître 
au  public  les  propriétés  de  ces  eaux. 

Si  je  ne  l’ai  pas  fait  jusqu’à  présent ,  cela  a  tenu  à  ce  que 
n’étant  placé  aux  Bains  ,  ni  par  l’autorité  sanitaire  qui 
surveille  tout  ce  qui  tient  à  la  santé  publique,  ni  par  la 
commune  d’Yverdun  à  laquelle  appartient  l’établissement 
thermal ,  ni  par  le  fermier  qui  dessert  cet  établissement ,  je 
n’avais  aucune  vocation  directe  à  m’occuper  d’une  publica¬ 
tion  de  ce  genre. 

Aujourd’hui ,  bien  que  ces  circonstances  soient  encore 
les  mêmes  ,  je  cède  aux  instances  réitérées  de  plusieurs 
d’entre  vous ,  mes  chers  confrères ,  qui ,  ne  connaissant  pas 
suffisamment  nos  Bains ,  m’engagent  à  publier  les  résultats 
qu’une  longue  pratique  dans  cet  établissement ,  m’a  mis  à 
même  de  constater. 
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En  accédant  à  cette  demande ,  j’ai  dû  mettre  de  côté  tout 
amour  propre ,  car  je  ne  me  fais  aucune  illusion  sur  l'im¬ 
perfection  de  ce  travail  ;  mais  j’ai  considéré  qu’en  faisant 
paraître  cette  notice,  je  pourrais  être  utile  à  nombre  de 
personnes  ,  qui  plus  ou  moins  rapprochées  d’Yverdun  , 
vont  à  grands  frais  chercher  au  loin  ce  qu’elles  ont  à 
leur  portée ,  et  qu’en  vous  faisant  connaître  plus  particu¬ 
lièrement  nos  Bains  et  les  ressources  qu’ils  présentent  , 
j’agirais  aussi  dans  l’intérêt  de  cet  établissement ,  qui  ne 
peut  que  gagner  par  cette  publication  ;  car  il  n’existe  au¬ 
cune  description  française  des  Bains  d’Yverdun,  et  celles 
qui  ont  été  imprimées  en  allemand ,  sont  anciennes ,  in¬ 
complètes  ,  ou  erronées. 

C’est  donc  principalement  à  vous  ,  mes  chers  confrères  , 
que  j’adresse  cet  opuscule  ,  afin  de  vous  faire  apprécier 
le  mérite  de  nos  Bains  ;  mais  comme  il  est  aussi  destiné  à 
d’autres  classes  de  lecteurs ,  et  surtout  aux  personnes  qui 
peuvent  être  dans  le  cas  d’avoir  besoin  des  eaux  d’Yverdun, 
j’en  ai  exclu  toute  discussion  scientifique  et  banni ,  autant 
que  possible  ,  les  termes  techniques  ,  parce  qu’avant  tout  j’ai 
cherché  à  être  compris  de  chacun. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  témoigner  publiquement  ma 
reconnaissance  à  monsieur  Buttin ,  qui  s’est  chargé  de  trai¬ 
ter  tout  ce  qui  se  rattache  à  l’histoire  naturelle  de  notre  con¬ 
trée  et  à  l’analyse  de  nos  eaux. 

Recevez,  messieurs  et  très-honorés  confrères,  l’assurance 
de  ma  considération. 

Y verdun  ,  1er  mars  1840. 

OLLOZ,  Dr.  en  Médecine. 


CHAPITRE  Ier. 


NOTICE  SUR  YVERDUN. 


j^tstaire. 

Yverdon  ou  Y verdun  1  est  situé  près  du  lac  de 
Neuchâtel,  au  centre  d’une  vallée  parallèle  au  Jura, 
qui  s’étend  entre  cette  chaîne  de  montagnes  et  le 
Jorat ,  et  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest. 

L’origine  de  cette  ville  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  on  sait  seulement  qu’elle  est  fort  ancienne, 
mais  on  ne  connaît  point  l’époque  de  sa  fondation. 
Ce  n’est  que  sous  la  domination  romaine  que  l’his¬ 
toire  commence  à  en  faire  mention  sous  le  nom  de 
Castrum  Ehrodunense ,  nom  qui  figure  dans  l’itiné¬ 
raire  d’Antonin  et  qui  désigne  une  place  forte;  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  au  sud  de  la  ville  des  restes 

*  En  latin  Ebrodunum  ou  lverdunum  ;  conformément  à  l'étymo¬ 
logie  on  doit  écrire  Yverdun. 
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de  constructions  qui  datent  de  ces  temps-îà  ;  ce  sont 
des  fondements  de  tours  et  de  murs  presque  indes¬ 
tructibles,  qui  paraissent  avoir  fait  partie  de  l’an¬ 
cienne  ville,  qui  s’étendait  beaucoup  au-delà  de  l’en¬ 
ceinte  actuelle,  ou  dont  l’emplacement  peut  avoir 
changé  ;  l’on  découvre  partout  sur  son  territoire  des 
antiquités  de  divers  genres;  la  bibliothèque  d’Yver- 
dun  renferme  des  vases,  des  urnes,  des  médailles  de 
divers  Empereurs,  des  fragments  de  pavés  mosaïques, 
des  statues  en  bronze ,  et  d’autres  objets  déterrés  à 
diverses  époques,  et  l’on  voit  au  rez-de-chaussée  de 
l’hotel-de-ville  plusieurs  pierres  chargées  d’inscrip¬ 
tions,  trouvées  la  plupart  dans  l’enceinte  de  l’ancien 
castrum;  ce  sont  des  autels,  des  pierres  votives  et 
tumulaires,  une  colonne  milliaire  en  marbre  blanc, 
sur  laquelle  on  lit  le  nom  de  l’Empereur  Septime 
Sévère,  etc. 

Yverdun  fit  ensuite  partie  du  royaume  de  Bourgo¬ 
gne ,  puis  ,  après  avoir  appartenu  aux  Ducs  de  Zah- 
ringen,  il  passa  sous  la  domination  des  Ducs  de  Savoie, 
jusques  en  1558,  époque  de  la  conquête  du  Pays  de 
Yaud  par  les  troupes  bernoises.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  et  surtout  dans  le  15e  siècle,  cette  ville  éprou¬ 
va  de  grandes  calamités;  elle  fut  incendiée,  souffrit 
d’une  inondation  qui  entraîna  plusieurs  bâtiments, 
supporta  divers  sièges,  fut  prise  ,  reprise  et  sacca¬ 
gée  par  ses  ennemis. 
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Œcpuigrûpljie  et  Statistique. 

Aujourd’hui  Yverdun  est  une  jolie  petite  ville  du 
Canton  de  Yaud ,  située  au  bord  de  l’Orbe ,  qui 
prend  le  nom  de  Thièle ,  près  de  son  embouchure 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  ;  ce  lac ,  dont  elle  est  main¬ 
tenant  séparée  par  une  vaste  plaine  ,  arrivait  autre¬ 
fois  jusqu’au  pied  des  murs  de  la  ville.  Celle-ci  est 
propre  ,  bien  bâtie  et  renferme  quelques  édifices  re¬ 
marquables,  entre  autres  le  château,  fort  autrefois, 
et  bâti  dans  le  12e  siècle  par  Conrad  Duc  de  Zahrin- 
gen  ,  l’hôtel-de-ville  et  l'église  qui  datent  du  siècle 
passé  ,  une  élégante  chapelle  catholique  et  plusieurs 
maisons  particulières.  Son  territoire  est  bien  cultivé, 
et  elle  est  entourée  de  belles  promenades,  qui  don¬ 
nent  à  ses  abords  l’aspect  de  ceux  d’une^grande  ville. 
Sa  population  était  en  1857,  de  5461  âmes. 

On  trouve  au  sud-ouest  d’Yverdun  des  terrains  ma¬ 
récageux  d’un  tiers  de  lieue  dans  leur  plus  grande 
largeur,  qui  s’étendent  jusqu’à  Entreroches  à  5  lieues 
de  la  ville;  il  est  probable  qu’à  une  époque  très-an¬ 
cienne,  toute -cette  vallée  était  recouverte  par  les 
eaux. 

Ce  marais  dont  le  niveau  est  au-dessus  de  celui  du 
lac,  avec  lequel  il  communique,  est  traversé  par  des 
rivières  qui  l’inondent  quelquefois  en  partie. 

Le  climat  d’Yverdun  est  doux;  quoique  son  air  se 
ressente  de  la  quantité  d’eau  qui  l’environne  ,  il  est 
cependant  pur  et  sain  ,  et  celte  localité  est  aussi  sa- 
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lubre  que  toute  autre  eu  apparence  mieux  placée  ; 
ce  qui  tient  probablement  à  ce  qu’elle  se  trouve  au 
centre  d’une  vallée  large  ,  spacieuse,  aérée  ,  et  à  ce 
que  n’étant  abritée  ni  au  nord  ni  au  sud,  elle  est 
balayée  par  les  deux  principaux  vents,  lesquels  souf¬ 
flant  presque  constamment  dans  l’une  ou  l’autre  de 
ces  directions,  entraînent  les  miasmes  qui  pourraient 
se  développer  et  imprégner  l’atmosphère.  Si  d’ail¬ 
leurs  on  juge  de  la  salubrité  d’un  climat  par  sa  vé¬ 
gétation,  et  par  la  constitution  physique  de  ses  habi¬ 
tants,  Yverdun  n’a  assurément  rien  à  enviera  d’autres 
contrées. 

11  importe  donc  de  détruire  les  préjugés  que  pour¬ 
rait  faire  naître  contre  le  climat  d’ Yverdun,  la  proxi¬ 
mité  du  marais,  et  de  réfuter  les  assertions  de  quel¬ 
ques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  notre  canton.  Les 
personnes  qui  regardent  cette  proximité  comme  per¬ 
nicieuse  ignorent,  que  dans  plusieurs  des  communes 
aboutissantes ,  ce  marais  sert  de  pâturage,  que  son 
herbe  fauchée  donne  un  fourrage  très-recherché  des 
agriculteurs  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde;  elles  igno¬ 
rent  aussi  que  lorsqu’il  est  inondé,  les  eaux  n’y  sé¬ 
journent  pas,  mais  qu’elles  sont  rapidement  entraî¬ 
nées  au  lac  par  la  pente  naturelle  du  terrain,  et  que 
coupé  dans  tous  les  sens  par  des  fossés  d’écoulement, 
on  n’v  trouve  jamais  d’eau  stagnante,  seule  cause  re¬ 
connue  de  l’insalubrité  des  lieux  marécageux. 

D’ailleurs  l’expérience  prouve  d’une  manière  con¬ 
vaincante,  que  le  climat  d’Yverdun  n’est  pas  moins 
salubre  que  celui  de  tout  autre  point  de  notre  can¬ 
ton  :  car  d’abord  la  population  .augmente  chaque  an- 
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née  *,  et  ses  habitans  ne  sont  ni  plus  languissants,  ni 
plus  cachectiques,  ni  plus  disposés  aux  alFections 
chroniques,  que  partout  ailleurs;  en  second  lieu,  il 
n’y  a  pas  à  Yverdun  ,  proportion  gardée,  un  plus 
grand  nombre  de  malades  que  dans  d’autres  locali¬ 
tés;  il  est  fort  rare  qu’il  s’y  manifeste  des  maladies 
épidémiques,  et  il  n’en  existe  aucune  qui  soit  par¬ 
ticulière  ù  sa  position  2;  de  plus,  on  trouve  à  Yver¬ 
dun  de  nombreux  exemples  de  longévité.  3;  enfin, 

4  La  population  d’ Yverdun  était  : 

En  1805  de  2563  individus. 

1822  5015 

1851  5248 

1857  5461 

L’augmentation  de  la  population  en  54  ans  est  donc  de  898  âmes. 

2  Les  fièvres  intermittentes  étaient  fréquentes  à  Yverdun  jusqu’au 
milieu  du  siècle  passé  ;  des  travaux  exécutés  il  y  a  plus  de  60  ans,  dans 
les  rivières  inférieures  aux  bassins  des  lacs  de  notre  vallée,  ont  fait  bais¬ 
ser  le  niveau  de  celui  de  Neuchâtel  de  plusieurs  pieds ,  et  des  fossés 
creusés  dans  le  marais,  ont  paré  au  croupissement  des  eaux  marécageu¬ 
ses ,  en  les  faisant  rapidement  écouler.  Les  fièvres  intermittentes,  au¬ 
trefois  endémiques  dans  toute  la  contrée,  ont  dèslors  totalement  dis¬ 
paru.  Voy.  journ.  de  la  Soc.  d’ut,  pub.,  tom.  VI,  pag.  146. s 

3  Sur  1569  individus  décédés  à  Yverdun,  dès  le  1er  janvier  1816  au 
31  décembre  1835,  j’ai  trouvé  : 


93 

individus  de 

60 

à  65 

an 

104 

» 

7) 

65 

70 

» 

116 

» 

« 

70 

75 

y> 

95 
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)> 

75 

80 

y> 

72 

» 

» 

80 

85 

» 

29 

» 

» 

85 

90 

» 

36 

» 

» 

90 

100 

r> 

1 

» 

)> 

101 

» 

Tandis  que  d’après  Julia,  Recherches  sur  Pair  marécageux ,  on 
ne  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  qu’un  vieillard  de  80  ans,  sur  6000 

personnes,  h]  rva  1225  -  $■ 
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la  moyenne  de  la  mortalité  annuelle,  calculée  dans  les 
vingt  dernières  années,  n’a  été  que  de  un  individu 
sur  quarante-un. 

Yverdun  a  été  célèbre  dans  l’histoire  littéraire  par 
son  imprimerie,  qui  s’établit  au  commencement  du 
XVllme  siècle ,  et  qui  publia  sous  le  nom  de  Société 
caldoresque  helvétique,  plusieurs  ouvrages  grecs,  la¬ 
tins  et  français  estimés  :  plus  tard  ,  une  édition  de 
l’encyclopédie  est  sortie  de  ses  presses. 

St  qIiM.IvS  Une  société  entreprit  en  K J4#,  de  creuser  un  ca- 
4.  nal  qui  devait  joindre  le  lac  de  Neuchâtel  avec  ce¬ 

lui  de  Genève  :  cet  ouvrage  a  été  poussé  jusques  en- 
dessous  de  Cossonay ,  puis  discontinué  :  il  y  a  quelques 
années  que  ce  canal  servait  encore  au  transport  des 
vins  de  la  Cote  destinés  pour  la  Suisse  allemande, 
maintenant  il  est  totalement  abandonné,  mais  une 
nouvelle  société  s’est  formée  dans  le  but  d’établir  la 
communication  entre  les  deux  lacs ,  au  moyen  d’un 
chemin  de  fer,  ou  d’un  nouveau  canal. 

L’institut  de  Pestalozzi  fïorissait  à  Yverdun  au 
commencement  de  ce  siècle  ;  aujourd’hui  il  y  a  divers 
pensionnats  de  jeunes  gens  des  deux  sexes  ,  et  on  y 
trouve  le  seul  institut  de  sourds-muets  qui  existe  dans 
notre  canton  :  cet  intistut  fondé  par  M.  Naef,  di¬ 
rigé  avec  beaucoup  de  talents  par  sa  veuve  et  par 
M.  Walder,  reçoit  un  secours  du  gouvernement,  qui 
y  place  des  élèves  pauvres.  L’instruction  publique 
est  soignée  ;  il  y  a  des  écoles  primaires  peur  les  gar¬ 
çons ,  d’autres  pour  les  fdles,  une  école  enfantine 
soutenue  par  des  dons,  un  collège  et  une  école 
moyenne,  où  l’éducation  scientifique,  littéraire-lct  in* 
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clustrielle,  est  poussée  assez  loin  pour  être  suffisante 

aux  personnes  qui  ne  se  vouent  pas  à  une  carrière 

lettrée  spéciale.  Une  bibliothèque  publique  fondée  y.  I «MIS 

en  1773  s’enrichit  chaque  année  de  bons  ouvrages  ;  jyM,  jjlfl* 

on  y  a  joint  une  collection  de  médailles  et  d’antiqui-  / 

tés  romaines  trouvées  dans  la  localité,  et  un  cabinet 

d’histoire  naturelle  dont  les  richesses  augmentent 

chaque  jour. 

Yverdun  se  distingue  par  divers  établissements  phi¬ 
lanthropiques,  parmi  lesquels  on  peut  citer  la  caisse 
d’épargne,  l’école  de  s  petits  enfants,  une  école  de 
travail  pour  les  jeunes  filles,  la  direction  charitable 
fondée  en  1760,  qui  distribue  des  secours  aux  pauvres 
non  bourgeois,  une  association  Me  secours  mutuels 
pour  les  ouvriers,  une  autre  pour  les  chefs  de  fa¬ 
mille  ,  etc. 

La  situation  d’Yverdun  est  des  plus  avantageuses  ; 
placée  près  d’un  lac,  au  bord  d’une  rivière  qui  lui 
sert  de  port,  à  côté  de  cours" d’eau  considérables, 
au  centre  de  plusieurs  routes  importantes  ,  environ¬ 
née  de  nombreux  et  riches  villages,  cette  ville  pré¬ 
sente  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l’avantage  du  com¬ 
merce  et  au  développement  de  l’industrie  ,  aussi 
cette  dernière  commence-t-elle  cà  y  prospérer.  Outre 
les  métiers  usuels  qu’on  exerce  partout,  il  existe  à 
Yverdun  une  lithographie,  une  filature  de  colon, 
plusieurs  fabriques  de  poterie  commune,  Une  blan¬ 
chisserie,  deux  brasseries,  une  scie  à  placages  très- 
perfection  née  ;  la  mécanique,  l’ébénisterie  et  la  sel¬ 
lerie,  y  sont  exercées  par  des  maîtres  habiles.  On 
trouv  efi^fTa  Mot  lie  ,  une  papeterie  et  la  fabrique  d’a- 
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eide  sulfurique  de  M.  Musset ,  à  Grandson  ,  une  fa¬ 
brique  de  tabac  et  les  beaux  moulins  de  MM.  Ray. 
Yverdun  est  cependant  une  ville  essentiellement  agri¬ 
cole  ;  elle  est  entourée  de  préset  de  champs,  plus 
loin  s’étend  un  vignoble  considérable  ,  dont  le  pro¬ 
duit,  quoique  de  qualité  inférieure,  équivaut  cepen¬ 
dant  aux  vins  de  la  Côte  ,  parce  qu’étant  plus  rappro¬ 
ché  de  la  Suisse  allemande,  il  gagne  sur  ceux-ci  la 
différence  des  frais  de  transport. 


jjjistotre  naturelle. 


Si  Yverdun  est  peu  connu  au  dehors  sous  le  rap¬ 
port  de  l’histoire  naturelle,  cela  tient  à  ce  que  ses 
environs  ont  été  peu  visités  dans  ce  but;  cependant 
il  est  peu  de  contrées  qui  offrent  sous  ce  point  de  vue 
autant  d’attraits  réunis,  dans  un  rayon -aussi  peu 
étendu. 

La  géologie  du  bassin  d’Yverdun  ou  plutôt  du  bas¬ 
sin  de  l’Orbe,  présente  une  multitude  de  faits  inté¬ 
ressants  et  de  phénomènes  remarquables.  On  trouve 
de  nombreux  terrains  de  formations  diverses,  mis  à 
nu  çà  et  là  par  des  érosions  ,  ou  par  des  soulèvemens  ; 
l’on  voit  à  découvert  près  des  Bains ,  sur  les  derniè¬ 
res  ramifications  du  Jorat ,  les  calcaires  d’eau  douce  , 
les  marnes  avec  gypse  soieux  et  lenticulaire  ,  les  mo¬ 
lasses  marines,  avec  d’innombrables  cérites  bien  con¬ 
servées,  les  molasses  noires  bitumineuses,  les  lignites, 
etc.;  plus  loin  le  grès  de  la  Molière  avec  un  grand 
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nombre  de  débris  marins  ,  dont  les  plus  abondants 
sont  les  moules  et  les  dents  de  squales;  d’un  autre 
côté  le  marais  avec  ses  tourbes  d’une  formation  très- 
ancienne;  puis  le  mont  de  Charnblon  ,  vaste  mame¬ 
lon  néocomien  ,  où  l’on  retrouve  le  passage  à  la 
craie  et  au  grès  vert ,  et  qui  est  très  riche  en  fossiles 
marins  de  diverses  espèces,  parmi  lesquelles  on  re¬ 
marque  comme  les  plus  abondantes  ,  trois  ou  quatre 
espèces  de  térébratule ,  dont  une  inédite,  le  griphea 
Couloni ,  le  diadéma  ornatum  ,  des  huîtres,  des  mou¬ 
les,  des  ammonites,  des  oursins,  des  peclinées,  le 
pholadomia ,  le  cirus  depressus,  et  un  grand  nombre 
d’autres  genres  et  espèces,  que  des  recherches  plus 
approfondies  feront  facilement  découvrir  ;  on  y  trouve 
aussi  diverses  crystallisations  du  carbonate  calcaire  , 
le  silex  stratifié,  des  couches  d’oxyde  de  fer  hydraté, 
des  globules  de  feroxydulé  disséminés  dans  des  bancs 
de  marne,  des  blocs  erratiques  et  des  roches  polies 
biens  caractérisées,  signalées  par  M.  le  professeur 
Agassiz  sur  divers  points  du  Jura,  qui  forment  la  base 
de  la  théorie  du  transport  par  les  glaces  de  ces  blocs 
disséminés  dans  nos  plaines  et  sur  tout  le  Jura  :  plus 
loin  les  déchiremens  du  Jura  présentent  une  suite  de 
terrains  et  de  fossiles  caractéristiques. 

Le  botaniste  comprendra  d’après  ce  qui  précède, 
que  ses  courses  dans  nos  environs  ne  seront  point  in¬ 
fructueuses  :  les  coteaux  du  Jorat,  les  sables  de  nos 
rivages  ,  la  plaine  tourbeuse  du  marais,  enfin  le  Jura  , 
produisent  des  végétaux  propres  à  chacune  de  ces  di¬ 
verses  régions:  les  citations  seraient  trop  nombreuses 
et  trop  longues,  mais  un  coup-d’œi!  jeté  sur  le  cata- 
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Iogue  des  plantes  vasculaires  du  canton  de  Yaud  , 
prouvera  que  notre  contrée  est  connue  et  appréciée 
par  le  botaniste  collecteur. 

La  zoologie  yverdunoise  diffère  peu  de  celle  des 
autres  parties  de  notre  pays  :  toutefois  notre  lac,  très- 
poissonneux,  contient  plusieurs  espèces  de  poissons  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  lac  Léman,  entr’autres  l’an¬ 
guille  ,  le  salut  (silurus  glunis)  qui  cependant  est  plus 
fréquent  dans  le  lac  de  Morat  que  dans  le  nôtre,  et  la 
pallée  (salmo  lavaretus)  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  ferra  du  lac  de  Genève.  Les  oiseaux  de  pas¬ 
sage  de  diverses  espèces  abondent  dans  le  marais;  on 
en  trouve  quelquefois  de  fort  rares,  tels  que  le  péli¬ 
can  ,  le  courîvite  isabel le  ,  diverses  espèces  de  hérons 
et  d’échassiers,  des  plongeons,  des  grèbes,  le  courlis 
brun  ,  espèce  d’ibis,  sans  compter  ceux  qui  devien¬ 
nent  la  proie  habituelle  de  nos  chasseurs,  tels  que 
râles,  bécassines,  poules  d’eau,  canards,  sarcel¬ 
les,  etc. 

L’entomologiste  fait  aussi  de  riches  moissons,  prin¬ 
cipalement  sur  le  Jura. 

Non  loin  de  la  ville  et  au  pied  du  coteau  du  Jorat 
se  trouve  la  source  thermale  des  Bains,  et  à  peu  de 
distance  de  celle-ci,  il  existe  d'autres  sources  miné- 

'l  I 

raies  analogues. .  4 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  a  trait  à  l’histoire 
naturelle  locale,  sans  indiquer  la  source  remarquable 
d’hydrogène  carboné  qui  se  trouve  près  de  Cuarny,  à 
une  lieue  d’Yverdun;  le  gaz  qui  s’échappe  de  cette 
source  est  analogue  au  gaz  à  éclairage  (gazlieht),  et 
peut-être  enflammé  au  moment  de  son  dégagement, 
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il  serait,  dit-on  ,  assez  abondant  pour  alimenter  G  ou 
8  becs  et  pourrait  être  employé  à  l’usage  de  quelque 
bâtiment  placé  à  proximité  de  la  source. 

Nous  pourrions  citer  encore  cette  forêt  sous  marine 
qui  occupe  les  profondeurs  de  notre  lac,  à  quelque 
distance  d’Yverdun  ,  et  qui  a  déjà  été  signalée  par  le 
comte  de  Razoumowsky  dans  son  histoire  naturelle 
du  Jorat.  On  pêche  de  temps  à  autre,  des  branches 
plus  ou  moins  grosses  d’un  bois  noir,  très-dur  et  com¬ 
pact,  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli,  et  d’être 
employé  en  marqueterie. 


Jjhrflmîncrôes  et  enmrons. 


Les  valétudinaires  qui  viennent  aux  eaux  d’Yver¬ 
dun  ,  et  les  simples  curieux  ne  manqueront  pas  non 
plus  de  promenades  et  de  courses  agréables.  Outre 
les  nombreuses  allées  d’arbres  qui  entourent  la  ville 
et  les  Bains,  il  est  une  foule  de  jolis  buts  d’excursion 
que  chacun  pourra  choisir  suivant  son  goût ,  son  cou¬ 
rage  ou  ses  forces.  Près  de  Clendy ,  les  bords  du  lac 
présentent,  dans  une  belle  matinée  d’été,  l’aspect 
d’une  vue  marine  ;  une  demi-lieue  plus  haut  on  atteint 
les  belles  forêts  de  la  ville  :  le  coteau  qui  domine  les 
Bains  offre  un  point  de  vue  ravissant  sur  Yverdun  et 
sur  le  lac  ;  la  sommité  du  mont-Hélas ,  à  une  demi- 
lieue  des  Bains,  est  un  mamelon  élevé  d’où  l’on  jouit 
d’une  superbe  vue  sur  toute  la  chaîne  du  Jura ,  et  sur 
les  Alpes  de  Suisse  et  de  Savoie  ;  c’est  un  panorama 
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magnifique  qu’aucun  baigneur  étranger  ne  doit  né¬ 
gliger  de  voir  ;  les  tours  de  St-Martin  et  de  la  Mo¬ 
lière,  restes  d’anciens  châteaux,  sont  situées  dans  des 
lieux  sauvages  et  très-curieux  ;  Montet  et  son  pen¬ 
sionnat  des  dames  du  sacré  Cœur,  Estavaver  et  son 
couvent  de  Jésuites,  méritent  aussi  d  être  vus.  Sur 
l’autre  rive  du  lac ,  on  trouve  d  abord  Grandson  ,  îe- 
marquable  par  son  château  qui  fut  le  berceau  de  1  an¬ 
cienne  famille  des  sires  de  Grandson ,  et  célèbre  pai  la 
victoire  que  les  Suisses  y  remportèrent  en  1476  sur  le 
téméraire  duc  de  Bourgogne  ;  plus  loin  les  jolis  villa¬ 
ges  de  Champagne,  Bonvillars,  Onnens,  Concise,  et  la 
Chartreuse  de  la  Lance ,  aujourd  hui  propriété  parti¬ 
culière.  D’un  autre  côté  on  trouve  le  beau  manoir  de 
Champvent,  bâti,  dit-on,  par  la  reine  Berthe ,  la  Mothe 
et  sa  belle  cascade,  la  route  neuve  de  Ste. -Croix , 
destinée  à  établir  une  communication  plus  directe 
avec  Pontarlier  et  Besançon,  le  grand  village  de 
Ste. -Croix  ,  avec  son  intéressante  fabrique  d’horloge¬ 
rie  ,  les  sommités  du  Jura,  telles  que  le  Chasseron , 
le  Suchet,  et  entre  deux,  l’aiguille  de  Baulmes,  qui  est 
à  4800  pieds  au  dessus  de  la  mer,  d’où  l’on  découvre 
une  vue  des  plus  étendues  sur  les  cantons  de  \  aud  , 
de  Berne  et  de  Fribourg,  et  sur  la  chaîne  des  Alpes 
depuis  le  St-Gotthard  au  Mont  Blanc  ;  d’un  autre  côté 
encore,  on  arrive  au  gigantesque  pont  d  Orbe,  puis  à 
la  superbe  grotte  de  Montcherand  ,  à  des  giottes  de 
stalactites  près  de  celle-ci ,  au  pittoresque  château 
des  Clées  qui  autrefois  défendait  une  des  goiges  du 
Jura;  à  la  chute  de  l’Orbe,  sous  Ballaigues,  une  des 
plus  belles  et  des  moins  connues  de  la  Suisse  ;  à  l’in- 
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dustrieux  village  de  Vallorbe,  noirci  par  la  fumée  de 
ses  nombreuses  usines  ;  à  la  source  de  l’Orbe ,  qui  n’a 
peut-être  pas  sa  pareille  en  beauté  dans  la  Suisse  en¬ 
tière;  les  eaux  de  cette  rivière,  après  avoir  traversé 
les  lacs  de  la  vallée  de  Joux,  et  s’être  engouffrées  dans 
des  crevasses  de  la  montagne,  reparaissent  à  un  quart 
de  lieue  de  Yallorbe,  sortant  en  magnifique  nappe,  au 
pied  d’un  rocher  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de 
hauteur.  De  là  ,  pour  revenir,  nous  passerons  par  l’an¬ 
cien  bourg  de  Romainmotiers,  où  l’on  voit  une  vieille 
église  ,  remarquable  par  son  style  antique  et  par  les 
ruines  de  son  ancien  cloître. 

Voilà  tout  autant  de  lieux  intéressans  à  visiter, 
pour  lesquels  une  course  d’une  heure  ,  d’une  demi- 
journée  ou  d’un  jour  entier,  suffisent.  Ajoutons-y  en¬ 
core  les  promenades  sur  le  lac  en  petit  bateau  ou  en 
bateau  à  vapeur,  et  l’on  conviendra  que  peu  de  sé¬ 
jours  offrent  autant  de  ressources  de  ce  genre  qu’  Yver- 
dun. 


m 
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CHAPITRE  II. 


NOTICE  SUR  LES  BAINS  3VYVERDUN * 


®oyfl)grapl)ie  et  Ijtstaire  Î)e0  trains. 

Les  Bains  d’Yverdun  sont  situés  au  pied  du  Jorat, 
sur  la  route  de  Lausanne  ,  à  10  minutes  de  la  ville, 
avec  laquelle  ils  communiquent  par  une  promenade 
ombragée. 

Quoique  ce  ne  soit  guères  que  depuis  les  dernières 
réparations  faites  aux  Bains  en  1828,  que  les  eaux 
d’Yverdun  sont  appréciées  par  la  génération  présente, 
ces  eaux  n’ont  pas  moins  été  utilisées  à  une  époque 
fort  ancienne,  qui  remonte  probablement  au  temps  de 
la  domination  romaine;  si  à  cet  égard  les  documens 
nous  manquent ,  nous  trouvons  en  échange  des  restes 
de  constructions,  qui  semblent  attester  que  les  Ro¬ 
mains,  qui  faisaient  tant  de  cas  des  eaux  et  des  bains, 
ne  négligeaient  pas  les  nôtres.  Il  y  a  peu  d’années  qu’en 
sondant  un  pré  appartenant  à  feu  M.  le  syndic  Roguin, 
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situé  dans  l'enceinte  de  l’ancien  Oastrum ,  on  trouva 
un  fourneau  en  briques,  parfaitement  conservé  ,  sous 
une  piscine  aussi  en  briques,  revêtue  intérieurement 
de  ciment  romain  ;  tout  auprès  l’on  a  découvert  des 
morceaux  de  tuyau  en  plomb  d’un  gros  calibre  ,  posés 
dans  la  direction  de  la  source  thermale  au  Câstrum  ; 

'  'n 

preuves  évidentes  que  les  eaux  de  cette  source  étaient  ( 
déjà  alors  employées,  qu’elles  étaient  amenées  en 
ville,  et  qu’à  cette  époque  leur  thermalité  n’était 
pas  plus  forte  qifaujourd’hui ,  puisqu’on  devait  les 
chauffer.  Il  exist^  dans  un  pré  voisin  des  Bains,  une 
source  sulfureuse  qui  jaillit  encore  au  fond  d’un  puits 
en  briques,  de  construction  romaine.  Depuis  ces  temps  |  r 
là,  il  n’est  fait  aucune  mention  des  Bains  d’Yverdun  ^  p 
jusqu’à  l’an  1545  L  Le  registre  du  conseil  de  ville  de  Yj  v 
cette  année-là  ,  le  plus  ancien  qu’on  trouve  dans  les  ^  ^ 
archives ,  porte ,  sous  la  date  du  15  novembre  1545 ,  ^  ^  ^  ^ 
l’article  suivant  : 

«  Est  aussi  ordonné  suyvant  le  rapport  sur  ce  iaict 
s  par  le  Seigneur-Baillif ,  de  aller  après  Dym.  pour 
s  voir  et  visiter  les  bains,  affin  de  faire  affayre  ung 
»  terreaulx  pour  espurer  toute  l’eau  des  bains  pour 
»  debvoir  en  pouvoir  plus  facilement  cognoistre  le  ^  S 

»  sepatis  des  eaux  lesquelles  l’on  présume  il  aurait  ^ 

»  de  la  doulce  chaude  et  froyde,  et  puis  pourvoir  de 
»  quelque  bon  maistre  pour  les  maistre  à  bon  port  ^  ^ 

t>  pour  le  profyt  de  la  ville.  » 

On  trouve  dans  les  anciens  registres  du  même  con- 


-»  >s 

\ 

-A 


Tï  * 


«Y  R 


«  . 

^  ^  \  s 


fs* 
Y  > 


$  4  H 


■VJ 


1  Je  dois  à  l’obligeance  M.  Correvon  de  Martines,  la  connaissance 
d’une  grosse  de  l’ancienne  châtellenie  d’Yverdun  de  l’an  1403,  où  il  est 
question  d’une  limite  en  ces  mots  :  versus  balnea .  Chpivrtv- 
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seil ,  des  délibérés  de  diverses  dates,  relatifs  aux  Bains, 
dont  voici  les  principaux  : 

«  Du  1  avril  1654.  Les  deux  Seigneurs  Banderets 
>  anciens  et  modernes  ont  esté  commis  pour  parler  à 
»  certain  Seigneur  de  Genève  qui  est  ici  pour  la  boni- 


»  fication  des  Bains.  * 

«  Du  12  Avril  1658.  D’autant  qu’il  se  trouve  que 
%  les  Bains  de  ceste  ville  ont  une  grande  propriété  et 
»  qu’il  est  dommage  qu’on  aye  tant  tardé  à  les  faire 
»  valoir,  a  esté  ordonné  que  l’on  taschera  au  plutôt 
»  de  les  faire  venir  dans  la  ville  ,  afin  que  tant  le  pau- 
»  vre  que  le  riche  s’en  puissent  servir.  » 

Du  12  Août  1666.  Il  a  esté  ordonné  que  sy  possi- 
*  ble  est,  l’on  fera  revenir  l’eau  des  bains  dans  la  ville 
»  puisque  la  fontaine  que  cy  devant  en  avait  esté  faite 
»  reste  en  vacance  quoiqu’elle  fust  en  fort  bon  usage.  » 

On  voit  d’après  l’article  précédent,  qu’à  cette  épo¬ 
que  ,  il  existait  dans  la  ville  une  fontaine  alimentée 
par  la  source  des  Bains. 

«  Du  27  Juillet  1672.  M.  le  Ghlain  a  représenté 
d  comme  ayant  fait  voyage  à  la  Coste,  il  aurait  appris 
»  que  il  y  a  un  certain  qui  creuse  les  puits ,  qui  peut 
»  estre  pourrait  faire  séparation  de  l’eau  des  sources 
»  des  bains.  Ordonné  qu’on  l’appellera,  afin  d’enten- 
j>  dre  ce  qui  pourrait  estre  de  son  sçavoir  et  de  son 
»  advis  la  dessus.  » 

»  Du  12  Juillet  1679.  Ordonné  de  faire  en  quel- 
»  que  façon  nettoyer  les  grands  Bains,  pour  y  pouvoir 
j>  puiser  de  l’eau  par  ceux  qui  en  auront  besoin.  On 


>  a  baillé  charge  aux  Seigneurs  maîtres  maisonneurs 
&  de  faire  mettre  en  bon  état  le  bosset  de  l’eau  des 
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^  Bains,  afin  que  l’on  puisse  y  avoir  de  beau  nette  en  ^ 
b  provenant  soit  pour  boire,  s  ^ 


V> ,7  7  ^ 

C’est  aussi  dans  les  temps  dont  nous  venons  de  7 
parler,  que  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l’his-  f  ^  ^  ^ 
toire  naturelle  de  la  Suisse,  ont  signalé  pour  la  pre-  ^  ^  7 

miprp  fois  l’oxisfonoA  dos  liions  d’Yverdun.  pr.  dos  lors  Nn  7 


mière  fois  l’existence  des  Bains  d’Yverdun,  et  dès  lors 

tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Suisse,  et  sur  le  Pays  de  >> 

\ 

Vaud  ,  ont  parlé  de  ces  eaux.  ^  ÿY 


Le  plus  ancien  ouvrage  où  il  en  soit  fait  mention  7  7  |  | 
est  celui  de  Jos.  Simler:  Vallesice  descriptio  et  de  V  ^  A  ^ 
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Alpïbus  commentarius ,  imprimé  en  1574.  Ce  livre  | 
contient  une  dissertation  deGasp.  Collinus  intitulée  :  ï^T 
De  Sedunorum  thermis  et  aliis  fontïbus  medicatis 
liber ,  où  l’on  trouve  un  article  conçu  dans  les  ter-  „  ^ 

mes  suivants,  sur  les  Bains  d’Yverdun  'f  771  ï 

x  V.  ‘  <7 

«  De  fonte  Iverdunensi  :  Prope  Iverdunum .»  '  ;  Y 

b  oppidum  vetustum  ,  ad  radicem  montis  Juræ  situm,  ^  7  A,.  ^ 
»  fons  fuit  olim  celebris ,  sed  temporis  injuria  et  I10- 

^7  W 

b  minun  negligentiâ  jam  exolevit,  ut  vix  aliquod  vesti-  \ 
b  gium  repenatur.  » 

Un  siècle  après,  Wagner,  Ilistoria  naturalis 
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Helvetice  curiosa. Tigur.  1680,  dit  en  parlant  d’Yver-  lo.CjfiJf  \ 
dun  :  «  Extra  moenia  urbis  Ebrodunensis  (Yverdun) 

»  in  territorio  Bernensi ,  alveus  aquarum  est  rotun- 


Ote. 


dus,  L’eau  des  Bains ,  id  est,  Balnei  aqua  vulgo 
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»  dictus,  ex  quo  aqua  tepida  sulphur  redolens  emer-  7  7 
»  git  ;  sed  eadem  cum  aquæ  frigidæ  fonte  in  eodem  {7— 
b  alveo  miscetur,  unde  et  vis  ejus  infringitur.  Ab  ali-  1x7 
b  quot  annis,  thermis  his  denuo  uti  coeperunt ,  hos- 
b  pitio  pro  lavacris  apto  eum  in  finem  extruclo. 

Ce  passage  est  remarquable  sous  plusieurs  rap- 
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ports;  nous  y  voyons  d’abord  ,  qu’en  1680  l’eau  miné¬ 
rale  sortait  de  terre,  dans  un  creux  au  niveau  du  sol, 
ou  à  peu  près,  dans  lequel  on  supposait  qu’il  se  jetait 
de  1  eau  ordinaire;  la  source  a  donc  été  creusée  * 
suivie  dans  la  profondeur  de  la  terre  ,  jusque  sur  le 
banc  de  molasse  où  elle  sourd  ,  et  encaissée  comme 
elle  1  est  aujourd’hui ,  dès  l’an  1680;  en  second  lieu, 
il  nous  apprend  qu’alors  on  recommençait  à  em¬ 
ployer  les  eaux  d  Yverdun  en  bain  ;  enfin  ,  qu’il  exis¬ 
tait  une  maison  de  Bains. 

Scheuchzer,  qui  est  le  principal  auteur  qui  a  traité 
de  l’histoire  naturelle  de  la  Suisse,  dans  le  commen¬ 
cement  du  XVIilme  siècle,  dit  en  parlant  des  Bains 
d  Yverdun,  dans  son  hydrographia  helvetica ,  impri¬ 
mée  en  1717  :  Ist  aussert  der  Statt  Yverdun  Schwe- 
*  felicht  lau  ?  :  il  parle  aussi  d’une  source  acidulé  qui 
doit  être  près  d’ Yverdun  et  dit  :  «  Der  Sauerbrunn  zu 
a  Yverdun  liegt  bei  der  Stadt  auf  einer  Wiese,  wer- 

HiAjrfrV4 (* 00  a^6r  von  ^en  ^nw°hnern  nieht  gebraucht.  Das 
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»  dai  in  gelegte  Silber  soi!  gleichsam  ïiberguldet  wer- 
V**!  »  den.  »  Comme  il  n’existe  pas  ici  de  source  acidulé, 

ce  passage  qui  se  rapporte  à  une  eau  sulfureuse  ,  a 
évidemment  trait  à  la  source  des  Bains. 


liu  Le  Mercure  suisse  du  mois  de  Juin  1756,  donne  une 

analyse  des  eaux  d’YYerdun,  et  l’histoire  de  quelques 
cures  que  je  transcrirai  plus  bas;  on  trouve  dans  le 
KHt*w 0  numéro  du  mois  de  Mars  1740,  du  même  journal,  une 


f] 


description  des  Bains,  et  dans  celui  du  mois  de  Mai 
1742,  une  liste  des  maladies  pour  le  traitement  des¬ 
quelles  ces  eaux  conviennent. 

Ce  fut  en  1750  que  le  Conseil  d’Yverdun  fit  cous-- 
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traire,  à  côté  de  la  source,  le  grand  bâtiment  à  l’u¬ 
sage  des  bains  qui  existe  aujourd’hui ,  bains  qu’à  cette 
époque  l’Encyclopédie  (article  Yverdun),  dit  qu’on 
venait  prendre  depuis  long-temps. 

L’on  sait  qu’à  l’époque  dont  nous  parlons,  que  nous 
pouvons  désigner  comme  celle  de  la  première  restau¬ 
ration  des  Bains,  les  eaux  d’Yverdun  jouissaient  d’une 
grande  célébrité,  et  étaient  fréquentées  par  la  meil¬ 
leure  société  de  notre  pays,  et  des  contrées  voisines. 

Nos  Bains  étaient  alors  un  lieu  de  plaisance,  où  tout 
en  recouvrant  la  santé,  les  malades  et  les  baigneurs, 
trouvaient  toutes  les  recréations  que  les  usages  de  ce 
temps  pouvaient  offrir:  tous  les  ouvrages  imprimés  à 
cette  époque,  vantent  les  vertus  des^eaux  d’Yverdun, 
et  s’il  s’agissait  de  fournir  une  preuve  matérielle  de  la 
réputation  dont  elles  jouissaient  alors,  je  la  trouve¬ 
rais  dans  la  dispendieuse  construction  de  l’hôtel , 
qu’on  n’aurait  pas  bâti,  à  une  époque  où  l’usage  des 
bains  n’était  point  aussi  général  qu’il  l’est  maintenant, 
si  les  besoins  ne  l’eussent  exigé. 

M.  Struve,  professeur  en  chimie  à  l’académie  de 
Lausanne,  fit  un  peu  plus  tard  une  analyse  des  eaux  ftb 
d’Yverdun  :  son  mémoire  fut  envoyé  au  Conseil  de 
notre  ville,  et  couronné  par  la  Société  économique  de 
Berne;  cette  analyse"!,  distinguée  pour  le  temps  où 
elle  a  été  faite,  n’a  je  crois,  jamais  été  imprimée  en 
français,  mais  elle  a  été  traduite  en  allemand,  et  pu¬ 
bliée  dans  l’ouvrage  de  Morell,  intitulé:  Chemische 
Unsersuchung  einiger  Gesundbrunnen  und  Bader 
der  Schcveiz.  Bern  1788  ;  elle  a  aussi  servi  de  base 
à  l’article  qui  traite  des  Bains  d’Yverdun,  dans  l’ou- 
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vrage  du  Dr  Rüsch  ,  Anleitung  zu  dem  richtigen 
Gebrauche  der  Bad-und  Trinkcuren,  mitbesonde- 
rer  Beirachtung  der  schweizerisehen  Bade  Anstal- 
îen.  St. -Galien,  1825  et  1832.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  cette  analyse. 

Dès  lors,  par  suite  de  circonstances  inutiles  à  dé¬ 
tailler,  mass  dont  aucune  n’est  de  nature  à  faire  sup¬ 
poser  que  l’eau  thermale  ait  perdu  de  son  ancienne 
vertu,  les  Bains  d’Yverdun  étaient  insensiblement 
passés  de  mode,  en  sorte  que  sur  la  fin  du  siècle  der¬ 
nier,  et  au  commencement  de  celui-ci,  ces  Bains,  au 
lieu  d  être  fréquentés  comme  autrefois  par  un  grand 

nombre  d’étrangers ,  ne  recevaient  que  peu  de  bai- 
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gueurs  des  environs.  Il  résulta  de  cet  abandon,  qu’on 
ne  fit  plus  aucune  réparation  aux  Bains,  et  que  cet 
établissement  négligé,  devint  plus  propre  à  repousser 
les  baigneurs,  qu’à  les  attirer. 

C’est  dans  cet  état  de  dégradation  qu’étaient  les 
Bains  d’Yverdun,  lorsque,  dans  l’été  de  1825,  ils 
furent  visités  par  M.  de  Gimbernat,  savant  Espagnol, 
qui  s’occupait  particulièrement  d’histoire  naturelle 
et  de  chimie  balneotechnique.  Etonné  qu’une  source 
thermale  aussi  abondante ,  aussi  riche  en  substances 
minérales,  avantageusement  située  ,  et  entourée  de 
tous  les  bâtimens  nécessaires,  fût  aussi  peu  appréciée, 
M.  de  Gimbernat  m’adressa,  avec  une  analyse  de  l’eau 
minérale,  un  mémoire  sur  les  réparations  à  faire  à 
l’établissement  thermal,  que  je  communiquai  au  Con¬ 
seil  municipal  ;  je  donnerai  ailleurs  un  abrégé  de  ce 
travail. 

Le  moment  était  venu  de  restaurer  les  Bains;  le 
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besoin  en  était  vivement  senti;  quelques  personnes 
qui  s’intéressaient  à  cet  établissement  s’en  occupè¬ 
rent  ,  et  l’administration  locale  comprit  alors,  que  ses 
Bains,  ne  pouvaient  recouvrer  leur  ancienne  réputa¬ 
tion,  qu’après  avoir  été  convenablement  réparés;  mais 
avant  d’entreprendre  des  réparations  coûteuses,  elle 
-voulut  avoir  l’avis  d’un  chimiste  habile,  afin  de  s’as¬ 
surer  si  les  eaux  étaient  réellement  aussi  actives 
qu’on  le  disait:  feu  M.  Peschier,  pharmacien  et  chi¬ 
miste  distingué  de  Genève,  fut  invité  à  venir  procé¬ 
der  à  une  nouvelle  analyse;  il  se  rendit  à  Yverdun 
en  Décembre  1826:  ce  fut  à  la  suite  de  son  travail, 
qui  sera  reproduit  plus  bas,  que  la  municipalité  se 
décida  enfin,  à  reconstruire  à  neuf  tout  ce  qui  tenait 
à  l’établissement  thermal  ,  et  à  réparer  la  maison 
d’habitation.  Seconde  restauration  des  Bains. 

Dès  lors  l’administration  municipale,  n’a  sûrement 
pas  eu  lieu  de  regretter  les  dépenses  qu’elle  a  faites 
pour  ses  Bains;  car,  d’un  côté,  elle  a  contribué  à  at¬ 
tirer  chaque  année  un  grand  nombre  de  baigneurs 
étrangers  ,  qui  mettent  en  circulation  des  sommes, 
dont  le  commerce  et  l’industrie  profitent,  et  qui,  en 
augmentant  le  bien-être  individuel,  contribuent  à  la 
prospérité  générale  ;  d’un  autre  côté,  le  chiffre  de  la 
ferme,  qu’elle  relire  de  cet  établissement,  a  triplé 
depuis  les  réparations. 

Mais  que  cette  administration  ne  croie  pas  qu’il 
ne  lui  reste  plus  rien  à  faire  pour  l’avantage  de  ses 
Bains;  elle  doit  se  persuader  au  contraire,  que  ce 
n’est  qu’en  entretenant  ce  qui  existe,  en  perfection¬ 
nant  ce  qui  est  reconnu  défectueux,  en  augmentant 
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les  ressources,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  en  sa¬ 
crifiant  à  l’agrément  et  au  comfort  des  baigneurs,  de¬ 
venus  de  jour  en  jour  plus  exigeons ,  en  un  mot,  en 
maintenant  ses  Bains  à  la  hauteur  des  autres  établis- 
semens  thermaux,  pour  lesquels  on  fait  tant  aujour¬ 
d’hui,  que  ce  n’est  que  par  tous  ces  moyens,  dis-je, 
qu’elle  parviendra  à  rendre,  et  à  conserver  à  ses  eaux, 
la  célébrité  dont  elles  jouissaient  il  y  a  un  siècle.  Il 
est  certain  que  les  eaux  sont  actives  et  salutaires,  les 
analyses  le  démontrent,  leurs  effets  thérapeutiques  le 
prouvent,  et  si,  avant  les  dernières  réparations,  elles 
n’ont  pas  été  plus  fréquentées,  cela  tient  à  ce  qu’el¬ 
les  appartiennent,  de  temps  immémorial,  aune  bourse 

communale,  dont  les  administrateurs  ne  peuvent  gé- 
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rer,  entretenir  et  améliorer  un  établissement  de  cette 
nature,  comme  le  ferait  un  particulier  qui  en  serait 
propriétaire,  et  qui  par  cela  même,  aurait  un  intérêt 
plus  direct  à  sa  prospérité,  et  saurait  mieux  saisir  les 

moyens  de  la  procurer. 

• 
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L’hôtel  des  Bains  est  un  beau  et  vaste  bâtiment  , 
bien  distribué,  ayant  droit  d’auberge  et  pourvu  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  établissement  thermal; 
les  appartemens,  quoique  petits  et  simplement  meu¬ 
blés,  sont  bons  et  propres;  il  y  a,  outre  la  salle  à 
manger,  un  salon  à  l’usage  des  baigneurs. 


Le  bâtiment  thermal  a  été  construit  en  1828  ;  son 
fronton  porte  sur  une  table  de  marbre  l’inscription 
suivante,  tirée  des  Bains  d’Antonin  : 

CURÆ  YACUUS  HUNC  LOCUM  ADEAS 
UT  MORBORUM  YACUUS  A  B  IRE  POSSïS 
NAM  HIC  NON  CURATUR  QUI  CURAT. 

11  communique  directement  avec  la  maison  d’habi¬ 
tation ,  en  sorte  qu’en  traversant  un  escalier  et  un 
corridor,  les  baigneurs  passent  de  leurs  chambres  an 
bain,  sans  sortir  de  l’hôtel:  disposition  précieuse  qui 
permet  l’usage  des  bains  dans  toutes  les  saisons,  même 
en  hiver. 

Les  chambres  de  bains,  en  nombre  suffisant,  assez 
grandes,  propres,  bien  éclairées,  ouvrant  sur  un  large 
corridor  central,  pourvues  d’une  à  deux  baignoires, 
reçoivent  l’eau  au  moyen  de  deux  tuyaux  en  plomb, 
venant  l’un  directement  de  la  source,  et  l’autre  de  la 
chaudière;  deux  robinets  en  fonte,  à  la  portée  de  la 
personne  qui  se  baigne,  permettent  à  celle-ci  de  mo¬ 
difier  à  volonté  la  température  de  son  bain. 

Yu  l'impossibilité  d’employer  un  métal  qui  ne 
s’altère  pas  par  le  contact  de  l’eau  et  des  vapeurs 
sulfureuses  qui  s’en  dégagent,  on  a  dû  construire  les 
baignoires  en  bois;  ce  sont  des  cuves  en  chêne  de 
forme  ovale,  qui  contiennent  2  à  500  pots  d’eau  (10  à 
45  pieds  cubes);  ce  bois  noircit  aussi  par  l’effet  de 
l’eau  minérale,  ce  qui  présente  un  aspect  peu  agréa¬ 
ble,  mais  cet  inconvénient  est  plus  que  racheté  par 
l’avantage  de  la  propreté  ;  le  bois  ne  salit  ni  le  linge 


28 


m  les  doigts,  comme  le  ferait  un  métal,  qui  se  cou¬ 
vrirait  promptement  de  sulfures,  et  qu’il  serait  im¬ 
possible  de  maintenir  propre  ;  des  baignoires  en  mar¬ 
bre  seraient  à  certains  égards  préférables,  mais  elles 
exigent  une  eau  plus  chaude,  et  elles  laissent  échap¬ 
per  plus  rapidement  le  calorique. 

Quatre  cabinets  de  douches  suffisent  aux  besoins 
des  baigneurs;  l’eau  mise  à  la  température  voulue, 
tombe  de  réservoirs  qui  sont  à  16'pieds" au-dessus  du 
sol,  et  s’écoule  par  des  tuyaux  flexibles,  munis  dans 
leur  partie  inférieure  de  robinets,  et  terminés  par  des 
ajutages  de  divers  diamètres;  il  y  a  des  arrangerions 
divers,  pour  que  le  malade  soit  placé  dans  la  position 
la  plus  convenable  à  recevoir  la  douche.  Un  cabinet 
particulier  est  destiné  à  la  douche  ascendante. 

On  a  joint  à  l’établissement  thermal ,  un  appareil 
fumigatoire,  il  se  compose,  1°  d’un  bain  dit  oriental, 
soit  étuve  ,  2°  d’un  appareil  pour  bains  de  vapeur  par 
encaissement ,  5°  d’une  douche  de  vapeur.  Au  moyen 
d’un  récipient  particulier,  traversé  parla  vapeur, 
celle-ci  peut  être  diversement  modifiée  avant  son 
émission  dans  ces  trois  appareils;  chacun  de  ces  bains 
se  prend  dans  un  local  séparé,  au  sortir  duquel  le 
malade  passe  dans  un  cabinet  contigu ,  où  il  se  met 
au  lit  pour  continuer  de  transpirer. 

On  trouve  à  quelques  pas  du  bâtiment  thermal,  un 
grand  carré  planté  d’arbres,  où  l’on  jouit  d’une  agréa¬ 
ble  fraîcheur,  et  où  les  baigneurs  se  mettent  à  l'abri 
de  l’ardeur  du  soleil  ;  les  environs  de  l’établissement 
forment  de  tous  les  côtés  de  charmantes  promenades. 

L’hôtel  des  Bains  est  desservi  depuis  quelques  an- 
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nées  par  M.  et  Mad.  Raynaud,  qui  s’efforcent  de  bien 
recevoir  les  baigneurs,  et  de  leur  être  agréables,  aussi 
ont-ils  généralement  satisfait  les  étrangers  qui  sé¬ 
journent  aux  Bains.  La  table  est  particulièrement  soi¬ 
gnée,  et  les  prix  sont  peu  élevés. 

A  côté  de  r hôtel  des  Bains,  se  trouve  la  belle  mai¬ 
son  qui  appartenait  autrefois  à  la  famille  de  Treytor- 
rens,  -d-où  Bon  reçoi(r-main tenant  des  pensionnaire. 

La  proximité  de  la  ville  donne  aux  baigneurs  la  fa¬ 
cilité  de  recevoir  chaque  jour,  et  plusieurs  fois  par 
jour  s’il  le  faut,  la  visite  d’un  des  médecins  d’Yver- 
dun  à  leur  choix;  aucun  d’eux  n’étant  attaché  d’une 
manière  spéciale  à  l’établissement  thermal,  n’est  im¬ 
posé  aux  étrangers. 

L’on  trouve  ainsi  réuni,  à  des  eaux  salutaires,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  aux  malades  ;  situation  agréable, 
abord  facile,  habitation  commode,  bonne  table,  soins 
et  attentions  de  toute  espèce  de  la  part  du  fermier 
des  Bains,  promenades  variées,  environs  pittoresques, 
proximité  de  la  ville  et  des  médecins,  communications 
journalières  dans  toutes  les  directions,  et  le  tout  à 
des  prix  modérés. 


De  la  sauree. 

La  source  des  Bains  jaillit  dans  la  cour  de  l’hôtel , 
à  quelques  pas  du  bâtiment  thermal,  au  fond  d’un 
puits  carré,  dont  les  côtés  sont  de  41  pieds,  et  la  pro¬ 
fondeur  de  55  V2  pieds,  qui  contient  par  conséquent, 
plus  de  4000  pieds  cubes  d’eau. 


Une  lontaine  adossée  à  la  source,  et  alimentée  di¬ 
rectement  par  l’eau  minérale,  sert  à  la  boisson  des 
baigneurs.  Toute  l’eau  qui  n’est  pas  employée  à  l’u¬ 
sage  de  l’établissement,  se  rend  dans  un  petit  bâti¬ 
ment,  où  elle  est  reçue  dans  de  grandes  baignoires, 
ouvertes  gratuitement  au  public. 

Pendant  le  séjour  que  fit  à  Yverdun  M.  Peschier 
en  1826,  pour  s’occuper  de  l’analyse  de  l’eau  ther¬ 
male,  on  vida  complètement ,  le  puits,  au  moyen  de 
pompes  qui  jouèrent  sans  interruption  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  pour  le  maintenir  à  sec;  le  but  de  cette 
opération  était  de  s’assurer  si  la  température  de  l’eau 
n  était  point  plus  élevée  à  la  sortie  de  la  terre  qu’à 
la  surface,  et  d’examiner  s’il  n’arrivait  point  acci¬ 
dentellement  quelque  filet  d’eau  non  minérale  dans 
le  fond  du  puits,  ou  au  travers  de  ses  parois;  on  vou¬ 
lait  d’ailleurs  prendre  connaissance  de  l’état  matériel 
de  la  source  et  de  son  encaissement;  tout  autant  de 
points  sur  lesquels,  ni  les  individus,  ni  les  registres 
de  la  commune,  ne  donnaient  aucun  renseignement. 

Après  avoir  épuisé  toute  l’eau,  et  enlevé  un  dépôt 
de  vase  de  plusieurs  pieds  d’épaisseur,  provenant  du 
détritus  des  conduits  souterrains  traversés  par  l’eau, 
et  d’objets  tombés  accidentellement  dans  le  puits  , 
opération  qui  n’avait  probablement  pas  été  faite  de¬ 
puis  que  la  source  était  encaissée ,  on  arriva  sur  un 
grillage  en  chêne,  destiné  à  supporter  l’encaisse¬ 
ment;  celui-ci  est  construit  en  forts  madriers,  contre- 
bandés  de  distance  en  distance  par  des  poutres  ho- 
risontales  qui  appuyent  les  parois. 

L’eau  sourd  entre  les  poutres  du  grillage,  et  jaillit 
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avec  force  par  deux  ou  trois  fissures,  d’un  banc  de 
molasse  :  la  vase  retirée  du  fond  du  puits  était  com¬ 
posée  de  détritus  de  grès ,  et  les  soupapes  des  pom¬ 
pes  qui  travaillaient  à  épuiser  l’eau  ,  étaient  fréquem¬ 
ment  obstruées  et  mises  hors  de  service,  par  un  en¬ 
combrement  de  sable  de  même  genre. 

La  température  de  l’eau  minérale  est  à  la  surface 
du  puits  de  23  à  23°  C.  ;  au  fond  ,  et  examinée  au  mo¬ 
ment  où  elle  sourd,  nous  lavons  trouvée  de  1  à 
1  V20  p’us  chaude;  cette  eau  parait  aussi  plus  forte  , 
plus  gazeuse  ,  exhalant  une  odeur  plus  sulfureuse,  au 
fond  du  puits,  qu’à  sa  surface. 

Enfin  j’ai  profité  du  remplissage  naturel  du  puits, 
pour  estimer  la  quantité  d’eau  que  fournit  la  source  , 
et  je  me  suis  assuré  qu’elle  donne  134  pots  d’eau  par 
minute,  soit  plus  de  fOOO  pots  par  heure  ,  quantité 
énorme,  invariable  dans  toutes  les  saisons,  et  plus 
que  suffisante  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  de  l’é¬ 
tablissement. 

Je  dois  encore  faire  ressortir  un  point  qui  a  été 
omis  dans  le  narré  précédent;  c’est  que  l’eau  miné¬ 
rale  remplit  la  totalité  du  puits,  par  sa  propre  force 
d’ascension,  et  que  le  niveau  de  pelui-ci,  qui  a  été 
encore  exhaussé  en  1828,  par  un  mamelon  en  terre 
glaise  de  plusieurs  pieds  d’élévation  ,  est  fort  au-des¬ 
sus  de  la  chaudière  et  des  baignoires. 

Si  j’entre  à  cet  égard,  dans  d’aussi  minutieux  dé¬ 
tails,  c’est  afin  de  rectifier  l’assertion  du  docteur 
Rüsch ,  qui,  dans  son  ouvrage  cité  plus  haut  sur  les 
Bains  de  la  Suisse  ,  prétend  qu’on  est  obligé  de  pom- 


per  l’eau  *  ;  tandis  que  d’après  ce  que  je  viens  d’ex¬ 
poser,  elle  monte  au  niveau  nécessaire,  et  monterait 
encore  bien  plus  haut  s’il  le  fallait. 

Cette  force  d’ascension  qui  tient  à  ce  que  le  lieu 
de  l’origine  de  la  source  doit  être  nécessairement 
plus  élevé  que  le  point  où  elle  s’écoule,  constitue  une 
disposition  précieuse  ,  puisque  l’eau  se  rend  ,  sans  le 
secours  d’aucune  machine  hydraulique  ,  partout  où 
Ton  en  a  besoin  ,  avantage  inappréciable  pour  la  con¬ 
servation  des  ses  propriétés  médicales,  et  qui  simpli¬ 
fie  le  service. 

Aucune  donnée  n’indique  quel  est  le  lieu  d’origine 
de  la  source  des  Bains;  quelques  personnes  croient 
qu’il  se  trouve  dans  les  coteaux  du  Jorat,  d’autres 
pensent  qu’il  est  dans  le  Jura  ,  au  pied  de  la  chaîne 
duquel,  on  voit  paraître,  sur  divers  points,  des  sour¬ 
ces  sulfureuses  ,  chaudes  ou  froides.  Quoiqu’il  en 
soit,  il  est  certain  que  cette  eau  vient  d’une  grande 
profondeur,  puisque  sa  température  est  toujours  la 
même  ,  quelle  que  soit  celle  de  l’atmosphère  ,  et 
qu’ainsi  la  source  des  Bains  n’est  pas  une  eau  acci¬ 
dentelle  ,  qui  n’acquiert  ses  qualités  sulfureuses  , 
qu’en  traversant  des  substances  organiques  en  dé¬ 
composition  ,  mais  que  c’est  une  eau  sulfureuse  natu¬ 
relle.  D’après  cela  ,  l’opinion  émise  par  le  comte  de 
Razoumowsky,  et  répétée  par  Ebel,  que  les  eaux  d’Y- 


i  Das  Heilwasser  wird  aus  der  Tiefe  in  ein  Becken  gepumpt, 

11er  Tld.  81. 

Die  Heilquelle  sammelt  sich  in  einem  gut  verschlossenen  Behalter , 
wird  durch  ein  Pumpwevk  in  dieHohe  gehoben,u.  s.  w.  111er  Thl.  4  00. 
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verdun  doivent  leurs  parties  constituantes,  à  des 
bancs  de  pierre  marneuse  hépatique  (calcaire  puant), 
est  tout  à  fait  fausse;  ces  bancs  sont  d'ailleurs  supé¬ 
rieurs  au  grès  ,  d’où  jaillit  l’eau  des  Bains. 

Les  puits  sulfureux  qui  existent  dans  les  environs 
d’Yverdun  ,  et  les  eaux  sulfureuses  qu’on  trouve  cha¬ 
que  fois  qu’on  pratique  un  creux  dans  le  marais,  n’ont 
aucun  rapport  avec  les  eaux  qui  nous  occupent  :  ce 
sont  des  eaux  sulfureuses  accidentelles,  résultant  de 
la  réaction  des  eaux  gypseuses,  abondantes  dans  nos 
environs,  sur  les  terrains  tourbeux  :  ce  phénomène,  qui 
n’est  point  particulier  à  notre  contrée  ,  se  présente 
dans  tous  les  lieux,  où  les  marais  renferment  une  cer¬ 
taine  quantité  de  matière  organique. 

L’encaissement  de  la  source,  quoique  bien  fait,  et 
d’une  exécution  difficile ,  a  été  cependant  mal  conçu  ; 
ses  dimensions  sont  beaucoup  trop  grandes;  il  est 
clair  que  si  les  filets  d’eau  minérale,  étaient  réunis 
sous  un  chapiteau  commun,  du  centre  duquel  s’élè¬ 
verait  une  cheminée  étroite,  l’eau  arriverait  à  la  sur¬ 
face  du  sol,  peu  d’instans  après  sa  sortie  du  banc  de 
molasse,  et  qu’ainsi  ,  on  l’obtiendrait  plus  chaude, 
et  plus  gazeuse. 


Cjauffacje  ïre  l’eau  minérale. 


L’eau  de  la  source  des  Bains  ,  quoique  géologique¬ 
ment  thermale,  n’est  cependant  pas  assez  chaude, 
pour  pouvoir  être  employée  comme  bain,  à  sa  tempé- 
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rature  naturelle;  nous  avons  dit  qu’elle  n’a  que  25  à 
25°  C.  ;  on  est  donc  obligé  d’en  chauffer  une  partie, 
pour  obtenir  un  bain  à  55°  C.  ;  une  file  de  tuyaux  la 
conduit  de  la  chaudière,  où  elle  atteint  le  point  de 
l’ébullition,  aux  baignoires  on  elle  se  mélange  à  l’eau 
non  chauffée,  dans  des  proportions  convenables,  pour 
obtenir  un  bain  tempéré. 

Jusqu’à  présent, on  regardait  généralement  ce  chauf¬ 
fage  comme  nuisible,  dans  la  supposition  qu’il  pouvait 
enlever  à  l’eau  quelques  uns  de  ses  principes  essen¬ 
tiels,  et  parlant  de  l’idée  que  les  eaux  minérales, 
chaudes  naturellement ,  sont  plus  actives,  on  regret¬ 
tait  que  l’eau  de  la  source  ne  fut  pas  plus  chaude. 
Sans  doute  ,  si  elle  l’était ,  le  service  des  bains  serait 
simplifié,  et  il  en  résulterait  une  grande  économie  de 
combustible  ;  mais  ce  seraient  les  seuls  avantages 
d’une  augmentation  de  chaleur;  car  on  sait  aujour¬ 
d’hui  que,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  les  eaux 
minérales  chaudes  naturellement,  ne  different  en  rien 
de  celles  chauffées  artificiellement ,  et  il  est  prouvé 
que  la  chaleur  artificielle,  imprimée  aux  eaux  minéra¬ 
les  ,  ne  diffère  pas  de  celle  que  diverses  sources  pos¬ 
sèdent  naturellement;  en  d’autres  termes,  que  le 
calorique  tellurien,  est  absolument  indentique  avec 
celui  produit  par  l’art  ;  des  expériences  faites  à  Bour- 
bonne,  ont  prouvé  que  les  eaux  artificielles,  pourvu 
qu’elles  soient  chargées  de  la  même  quantité  de  sels, 
ont  la  même  capacité  pour  le  calorique,  que  les  eaux 
naturelles,  qu’elles  se  refroidissent  dans  le  même 
temps  qu’elles  ,  et  que  les  eaux  naturelles  à  haute 
température,  brûlent  tout  aussi  fort  que  les  autres; 
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d’où  il  résulte  que  l’eau  d’Yverdun,  quoique  en  partie 
chauffée,  peut  être  assimilée  à  telle  autre,  dont  la 
thermalité  est  suffisante,  pour  être  employée  directe¬ 
ment  en  bain. 

D’un  autre  côté  ,  des  expériences  faites  ici  avec 
beaucoup  de  soins,  viennent  à  l’appui  de  cette  vérité, 
et  démontrent  que  l’on  peut  élever  la  température  de 
l’eau  minérale  d’Yverdun,  sans  altérer  sa  composition 
chimique. 

L’on  voit  d’après  cela,  que  les  craintes  énoncées 
sur  les  inconvéniens  du  chauffage  ,  sont  dénuées  de 
fondement. 

En  supposant  même,  ce  que  nous  n’admettons  pas, 
que  ce  chauffage  altérât  les  qualités  de  l’eau,  cette 
altération  ne  porterait  que  sur  la  faible  portion  qui 
passe  par  la  chaudière.  Le  calcul  démontre  qu’en 
mélangeant  de  l’eau  à  25°  C.  avec  de  l’eau  bouillante 
(à  100°  €.),  il  ne  faut  que  13  */3  parties  p.  °/o  de 
cette  dernière,  pour  obtenir  35°  C.,  degré  d’un  bain 
tempéré;  nous  aurions  par  conséquent  dans  chaque 
bain,  86  2/s  parties  p.  °/o,  d’eau  minérale  chaude  na¬ 
turellement. 

^Inabses  ite  teau  minerait. 

L’eau  des  Bains  d’Yverdun  est  une  eau  minérale  et 
thermale ;  la  première  de  ces  dénominations  indique, 
que  c’est  une  eau  chargée  de  particules  minérales, 
tellement  dissoutes,  divisées  ou  décomposées,  qu’elle 
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a  acquis  par  ce  mélange  diverses  propriétés;  la  se¬ 
conde,  qu’elle  sort  de  terre,  à  une  température  supé¬ 
rieure  à  celle  des  couches  superficielles  du  sol. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  cherché  à  déterminer  la 
nature  et  les  proportions  des  substances,  qui  entrent 
dans  la  composition  des  eaux  minérales.  Diverses  ana¬ 
lyses  de  notre  source  ont  aussi  été  tentées  dans  ce 
but ,  Ses  unes  à  une  époque  où  la  chimie ,  encore  dans 
l’enfance,  ne  pouvait  donner  que  des  résultats  insuf¬ 
fisants  ou  erronés,  les  autres  plus  récentes,  n’ont  peut- 
être  pas  été  faites  avec  tous  les  soins  nécessaires  : 
quoiqu’il  en  soit ,  désirant  donner  à  cette  partie  de 
ma  notice  toute  l’exactitude  possible,  j’ai  prié  Mon¬ 
sieur  Butlin,  pharmacien  à  Yverdun  et  chimiste  ha¬ 
bile,  de  coordonner  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu’à 
présent  à  cet  égard  ;  celui-ci ,  en  se  prêtant  à  ce  tra¬ 
vail  ,  est  allé  au  delà  de  mes  désirs,  en  entreprenant 
une  nouvelle  analyse  ,  qu’il  a  faite  avec  beaucoup  de 
soins;  il  m’a  adressé  le  résultat  de  ses  recherches, 
dans  un  mémoire  que  je  transcris  ici  en  entier. 

Son  travail ,  tout  en  confirmant  dans  leurs  points 
principaux,  les  observations  antérieures,  lui  a  lait  dé¬ 
couvrir  des  traits  d’analogie  frappante,  entre  nos  eaux 
et  quelques  autres  eaux  célèbres,  surtout  pour  ce  qui 
a  trait  aux  phénomènes  caractéristiques,  qui  les  dis¬ 
tinguent. 

J’aurais  désiré  que  Monsieur  Buttin  pût  établir  ses 
points  de  comparaison,  avec  des  eaux  minérales  plus 
rapprochées  de  nous  ;  mais  ses  recherches  lui  ont  dé¬ 
montré,  que  les  eaux  d’ Yverdun,  ont  des  principes 
constituants  qui  leur  sont  propres,  et  qui  ne  se  trouvent 
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dans  aucune  des  autres  eaux  de  la  Suisse,  que,  par 
conséquent,  elles  ne  peuvent  être  justement  compa¬ 
rées  avec  celles-ci,  mais  bien  avec  les  eaux  sulfureu¬ 
ses  analogues  des  Pyrénées. 

La  présence  de  la  barègine  ,  celle  de  l’azote  libre, 
la  grande  proportion  de  carbonate  de  soude,  l’absence 
de  sulfates,  sont  autant  de  caractères  qui  constituent 
des  différences  essentielles,  entre  les  eaux  d’Yverdun 
et  toutes  les  eaux  minérales  de  notre  pays  ;  à  part  leur 
principe  sulfureux  ,  ces  caractères  les  rapproche¬ 
raient  davantage  des  eaux  de  Vichy. 


RÉSUMÉ 


DES 

TRAVAUX  CHIMIQUES, 

FAITS  A  DIVERSES  ÉPOQUES, 

SUP>  LES 

EAUX  BJY¥EEBÜM« 


Les  thermes  d’Yverdun  remontent  à  une  époque 
fort  reculée  ,  et  leur  fondation  paraît  être  au  moins 
contemporaine  de  l’occupation  de  notre  pays  par  les 
Romains. 

Leurs  importantes  propriétés,  dès  long-temps  ap¬ 
préciées,  les  rendirent  l'objet  des  investigations  de 
la  chimie ,  dès  que  cette  science  eut  acquis  comme 
telle,  quelque  crédit  sous  le  point  de  vue  de  l’analyse. 

En  1729,  l’autorité  locale  lit  explorer  les  eaux,  et 
MM.  1  es  docteurs  Décoppet  et  Cordey  furent  désignés 
pour  cet  objet. 

Le  résultat  de  cette  analyse,  fut  tel  qu’on  devait  s’y 
attendre  pour  cette  époque  ,  une  simple  évaporation 
du  liquide  ,  et  peut-être  quelques  observations  super¬ 
ficielles  sur  ses  propriétés  physiques. 
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Ces  Mrs  obtinrent  sur  100  onces  d’eau,  gr.  24,4, 
de  résidu  salin. 

Une  autre  analyse  de  175G  mentionne,  comme  y 
étant  contenus,  un  bol  d’Arménie  et  un  sel  alcalin. 

Dans  l’Encyclopédie,  il  est  fait  mention  d’un  foie 
de  soufre,  d’une  terre  absorbante,  d’un  sel  neutre  de 
la  nature  du  tartre  vitriolé,  d’un  peu  de  sel  commun, 
enfin  d’un  principe  sulfureux  volatil. 

Ces  données,  comme  on  le  voit,  étaient  bien  insuf¬ 
fisantes  sur  la  nature  des  eaux  d’Yverdun.  Une  nou¬ 
velle  analyse  fut  faite  par  M.  Struve ,  docteur  en 
médecine  et  professeur  de  chimie  à  l’académie  de 
Lausanne,  en  1778. 

Son  travail,  consciencieux  et  savant  pour  l’époque 
où  il  fut  fait,  contient  des  détails  qu’on  ne  peut  passer 
sous  silence.  Il  signale  d’abord  les  propriétés  physi¬ 
ques  de  l'eau,  indique  1001 , 5,  comme  étant  son  poids 
spécifique,  il  mentionne  ses  propriétés  utiles  pour 
dégraisser,  faire  l’eau  de  savon,  cuire  les  légumes,  etc. 
Il  les  suppose  alcalines,  parce  que  le  lait  se  conserve 
long-tempsavec  elles,  sans  se  cailler.  11  indique  19  V2 
Réaumur ,  pour  leur  température.  Il  en  a  conservé 
pendant  un  mois  sans  altération  ,  et  les  suppose  plu¬ 
tôt  contenir  un  vrai  soufre,  qu’un  principe  sulfureux 
volatil. 

Par  Tévaporation,  93  onces  d’eau  lui  ont  fourni  20- 
grains  de  résidu,  composé  de  : 

8  grains  terre  grise  calcaire. 

6  »  >-^el  commun. 

3  »  sélénile. 

2 V2  ï  sel  alcali  fixe  minéral. 
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Struve,  bien  (ju  i!  ait  signalé  des  bulles,  comme  se 
dégageant  du  liquide,  ne  paraît  pas  s’être  préoccupé 
des  principes  gazeux  contenus  dans  cette  eau,  toute¬ 


fois,  comme  le  principe  sulfureux  lui  avait  échappé  , 
il  traita  à  part  93  onces  d’eau  par  une  solution  mer¬ 
curielle;  il  obtint  un  sulfure,  dont  il  estime  que  la 
quantité  de  soufre  pouvait  s’élever  à  un  grain. 

II  conclut  que  c’est  une  eau  soufrée  alcaline,  conte¬ 
nant  des  principes  fixes,  et  qui,  par  ce  fait,  peut  sup¬ 
porter  le  transport  et  une  conservation  assez  longue 
sans  inconvéniens. 

11  estime,  comme  nous  le  pensons  aussi  maintenant, 
que  l’eau  peut  éprouver  un  refroidissement  par  la 
largeur  et  les  grandes  dimensions  du  puits,  au  fond 
duquel  elle  vient  jaillir,  qu’il  peut  résulter  pour  elle 
quelques  inconvéniens  du  manque  de  renouvellement 
continuel,  et  que  son  principe  sulfureux  peut  éprou¬ 
ver  par  ce  fait,  quelque  décomposition. 

Son  travail  est  terminé  par  l’indication  des  mala¬ 
dies  auxquelles  cette  eau  peut  convenir,  et  par  le  si¬ 
gnalement  de  celles  pour  lesquelles  ce  moyen  cura¬ 
tif,  s’est  montré  comme  spécifique. 


En  Décembre  1825,  M.  le  chevalier  de  Gimbcrnat 
s’occupa  des  Bains  d’Yverdun ,  tant  sous  le  rapport 
de  la  balnéotechnie  proprement  dite ,  que  sous  le 
point  de  vue  chimique.  Dans  son  travail,  i!  signale  les 
diverses  améliorations  à  apporter  aux  Bains  d’Yver¬ 
dun.  11  les  compare  avec  avantage  aux  eaux  d’Eng- 
hien,  près  de  Paris,  et  à  celles  de  Mx,  dans  les  Py¬ 
rénées.  Son  travail  contient  une  foule  de  détails, 


sans  intérêt  pour  le  public  et  hors  d’à-propos,  main- 
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tenant  que  nos  Bains  ont  été  l'objet  d'importantes 
améliorations  de  tous  genres,  mais  il  a  certainement 
rendu  de  grands  services  en  les  provoquant,  ou  tout 
au  moins  en  leur  donnant  une  impulsion  favorable. 

il  n’a  fait  de  nos  eaux  qu’une  analyse  qualitative  ou 
d’appréciation.  U  indique  19  h  Reaumur  pour  leur 
température  dans  le  puits,  et  20  pour  celle  que  pré-  7S  - 
sente  l’eau  au  bouillon  de  la  source.  Il  a  apporté  une 
attention  particulière  à  l’examen  des  gaz  qui  se  déga¬ 
gent  continuellement  de  cette  eau,  et  a  observé, 
comme  on  l’a  fait  depuis  dans  la  plupart  des  eaux  sul¬ 
fureuses  des  Pyrénées,  qu’ils  se  composaient  en  ma¬ 
jeure  partie  d’azote  (0,  8  d’azote,  0,  2  d’acide  car¬ 
bonique).  11  a  aussi  porté  son  attention,  sur  la  matière 
qui  se  dépose  sur  les  tuyaux  conduisant  l’eau  de  la 
source  ,  il  la  regarde  comme  une  matière  animale  ou 
zoogénique,  mais  non  organisée. 

Il  a  traité  l’eau  par  de  nombreux  réactifs,  et  il  ar¬ 
rive  à  conclure  qu’elle  contient: 

De  l’Àzote. 

De  l’Acide  carbonique. 

De  l’Acide  hydrosulfurique. 

De  l’Acide  hydroehlorique. 

De  la  Soude. 

De  la  Chaux. 

Une  matière  organique. 

Soit  qu’il  manquât  d’appareils  ou  de  temps,  il  n’a 
point  déterminé  les  quantités  relatives  de  ces  subs¬ 
tances. 
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Il  a  fait,  à  peu  près  à  la  même  époque,  d’autres  es¬ 
sais  sur  les  eaux  d’Yverdun  ,  dans  le  laboratoire  de 
M.  Peschier,  à  Genève,  mais  comme  ce  dernier  chi¬ 
miste  a  fait,  peu  après,  des  recherches  du  même  genre, 
nous  ne  les  mentionnerons  pas  pour  éviter  des  répé¬ 
titions. 

*  Enfin,  en  Décembre  1826,  M.  Pescluer,  pharma¬ 
cien-chimiste  de  Genève,  fut  chargé  de  faire  1  analyse 
de  l’eau  des  Bains  ;  nous  la  donnons  ici  en  entier  et 
telle  qu’elle  a  été  rédigée  par  l’auteur  lui-même. 
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La  vallée  dans  laquelle  est  bâtie  la  ville  d’Yver¬ 


dun  et  que  traverse  vraisemblement  du  nord  au  sud, 
la  source  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport,  est  couverte 
d’un  terrain  d’alluvion,  sous  lequel  des  bancs  de  grès 
plus  ou  moins  compacte  se  trouvent.  C’est  au  fond 
d’un  puits  de  50  pieds  de  profondeur  et  de  11  pieds 
de  côté,  que  sourd  cette  source  hydro-sulfureuse. 

»  L’odeur  d’œufs  pourris  qu’elle  répand;  sa  tempé¬ 
rature  de  27e  centig!  et  les  monnmens  romains  destinés 
à  son  usage,  attestent,  ainsi  que  la  construction  du 
puits,  qu’elle  a  été  très  anciennement  connue  et  uti¬ 
lisée.  L’eau  de  celte  source  est  très  limpide,  elle  a 
peu  de  saveur  et  fournil  constamment  100  pots  de 


Berne,  soit  184  litres  par  minute. 

i  La  pesanteur  spécifique  est  à  celle  de  l’eau  dis¬ 
tillée  comme  1005,822  est  à  1000,000. 
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»  Exposée  à  l'action  de  l’air,  comme  les  eaux  d’Aix, 
de  Louéche ,  de  Schinznach ,  etc,,  etc.,  elle  ne  se 
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recouvre  pas  de  soufre  ,  mais  elle  en  dépose  dans  le 
fond  des  canaux  par  lesquels  elle  s’écoule,  où  nom¬ 
bre  d’oscillaires  se  développent  très  rapidement.  » 


Action  bfs  réactifs. 


«  Cette  eau  verdit  légèrement  l’infusion  de  Heurs 
de  mauves,  elle  rend  l’eau  de  chaux  louche,  donne 
unléger  précipitéavec  l’oxalate  d’ammoniaque, fournit 
avec  l’acétate  de  plomb  et  le  nitrate  d’argent  des 
précipités  bruns,  dont  celui  formé  par  le  premier  de 
ces  réactifs  se  dissout  dans  l’acide  nitrique,  elle 
prend  une  légère  teinte  opaline  avec  le  deulo-chlo- 
rure  et  le  proto-nitrate  de  mercure,  dépose  du  sou¬ 
fre  par  l'addition  d’acide  nitrique  et  n’éprouve  aucun 
changement  dans  son  mélange  avec  les  alcalis  purs  et 
carbonatés,  les  sels  de  baryte,  l’eau  de  savon,  l’hy- 
drocyanate  de  potasse  et  de  fer,  l’infusion  de  noix  de 
galle  et  l’alcool.  Mais  transportée  à  quelques  pas  du 
puits,  en  vase  clos,  ou  conservée  pendant  quelques 
heures  dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  son  action 
sur  les  sels  métalliques  désignés  n’est  plus  la  même, 
la  teinte  des  précipités  passe  du  brun  clair  au  blanc 
jaunâtre,  ou  de  celui-ci  au  blanc  de  lait. 

»  Indices  qui  caractérisent  dans  celle  eau  la  pré¬ 
sence  d’un  principe  alcalin,  de  l’acide  carbonique, 
de  l’hydrogène  sulfuré,  des  sels  à  base  d’acide  hy- 


drochlorique  et  de  lu  chaux  ,  et  qui  y  dénotent  l’ab¬ 
sence  de  la  magnésie,  des  sulfates  d’alumine  et  de 
fer. 


Bctmninatton  ks  principes  gazeu*. 


«  Un  ballon  de  la  contenance  de  22  onces,  qui  fut 
rempli  au  fond  du  puits,  soigneusement  fermé,  rap¬ 
porté  dans  un  bâtiment  contigu,  où  un  tube  recourbé, 
plongeant  dans  une  dissolution  étendue  de  sous-acé¬ 
tate  de  plomb,  fut  adapté  et  placé  sur  une  lampe  à 
esprit  de  vin.  Les  bulles  qui  traversèrent  la  dissolution 
n’eurent  sur  elle  aucune  action.  Lorsqu’elles  eurent 
cessé  de  se  développer  et  que,  par  le  fait  de  1  ébulli¬ 
tion,  les  vapeurs  y  pénétraient,  aucun  changement 
n’étant  observé  ,  le  bouchon  qui  fermait  le  ballon  fut 
soulevé;  mais  comme  une  odeur  hydrosulfureuse  se  fit 
apercevoir  pendant  près  d’un  quart  d’heure  ,  que  les  va¬ 
peurs  dégagées  par  l’ébullition  qui  fut  entretenue,  noir¬ 
cirent  et  ramenèrent  tout  ce  temps  à  l’état  métalliqne 
la  surface  des  bandes  de  papier ,  pénétrées  d’acétate 
de  plomb,  que  l’on  présentait  à  son  orifice,  et  que 
l’eau  restée  dans  le  ballon  eut  une  action  sensible  sur 
le  papier  de  tournesol  rougi ,  et  qu’elle  fit  passer  l’in¬ 
fusion  de  fleurs  de  mauves  au  vert  plus  fortement 
qu’avant  cette  opération  ,  il  parut  hors  de  doute  qu’un 
hydrosulfure  alcalin  ,  existait  dans  cette  eau  ;  mais 
comme  la  quantité  en  était  très-petite,  (connaissant  la 
nature  des  principes  fixes  de  cette  source)  j’estimai 


que,  pour  en  déterminer  la  proportion,  conjointement 
avec  celle  de  l’hydrogène  sulfuré  qui  s’était  échappé 
dans  le  transport  du  ballon,  il  fallait  recevoir  l’eau 
au  sortir  de  la  source,  dans  un  vase  où  l’on  aurait  préa¬ 
lablement  jeté  le  sous-acétate  de  plomb  ,  et  en  sui¬ 
vant  celte  marche  ,  qui  est  toujours  la  plus  exacte 
lorsqu’on  peut  l’employer  ,  2  *lz  livres  poids  de  marc 
de  cette  eau,  m’ont  fourni  &3U  grains  de  sulfure  de 
plomb.  Or,  comme  on  sait  que  100  grains  de  ce  sul¬ 
fure,  répondent  à  26  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  il  en  résulte  que  les  5  3A  grains  obtenus, 
indiquent  \{h  pouces  de  ce  gaz,  y  compris  celui 
formé  par  la  décomposition  de  l’hydrosulfure  alcalin, 
qui  préexiste  dans  2  '/s  livres  d’eau  de  la  source. 

>  La  présence  de  l’acide  carbonique  dans  cette  eau, 
ayant  été  indiquée  par  l’un  des  réactifs,  j’ai  fait  pas¬ 
ser  dans  l’eau  de  chaux  le  gaz  que  l’ébullition  pour¬ 
rait  en  dégager,  et  le  poids  du  carbonate  de  chaux 
obtenu  étant  le  même  que  celui  fourni  par  le  mélange 
de  l’eau  de  la  source  avec  de  l’eau  de  chaux  ,  sous¬ 
traction  faite  de  la  petite  quantité  fournie  par  le  bi¬ 
carbonate  de  soude,  il  est  résulté  que  2  ‘/a  livres 
poids  de  marcde  cette  eau,  ayant  produit  10  grains 
de  89  centièmes  de  grains  de  carbonate  de  chaux,  de¬ 
vaient  contenir  7  !/4  pouces  de  ce  gaz. 

»  Nombre  de  petites  bulles  composées  d'azote  ,  de 
gaz  acide  carbonique,  d’hydrogène  sulfuré  et  d’air 
atmosphérique  ,  se  présentent  habituellement  à  la  sur¬ 
face  de  l’eau  de  puits. 
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fjJroèutt  fce  rtonporatian. 

»  120  onces  de  cette  eau  évaporée  à  siccité  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ,  n’ont  répandu  aucune 
odeur,  (elle  était  depuis  12  jours  en  bouteille)  rédui¬ 
tes  environ  au  %  de  leur  volume  ,  elles  ont  déposé 
une  couche  brunâtre  sur  les  bords,  et  quoique  beau 
fut  restée  claire,  elles  ont  abandonné  une  matière 
brune  qui  gagnait  promptement  le  fond  du  vase,  et 
qui ,  desséchée  à  la  température  de  1  eau  bouillante, 
a  pris  une  teinte  grisâtre,  et  pesé  13  grains  75/ioo  ; 
produit  qui  traité  successivement  par  l’alcool ,  l’eau 
et  les  procédés  propres  à  en  séparer  les  principes 
constituants ,  s’est  trouvé  composé  de  : 


hydrochlorate  de  soude  ,  ....  0,52 

sous-carbonate  de  soude  ,  ....  6,7o 

carbonate  de  chaux  ,  .  1,75 

fer  et  albumine  ,  . 


Silice,  . 

substances  organique  azotée ,  . 

perte  soit  eau  ,  . . 

grains  , 


0,25 

3,85 

0,08 

13,75 


,  D'où  il  résulte  qu’un  litre,  soit  une  pinte  Je  cette 
eau ,  est  composée  Je  . 

gazliyJrogéne  sulfuré  libre  ou  pou- 

vant  se  former,  .  1  ^  Pouct 


gaz  acide  carbonique ,  .  .  .  . 
UnâftWo  hydrochlorate  de  soude ,  .  . 
■dwJwuvr  Mfwvsoucarbonale  de  soude  ,  .  .  . 
,,  carbonate  de  chaux  ,  .  .  .  . 

1er,  albumine,  silice,  .  .  .  . 
substance  organique  azotée , 


5  V2  pouce. 
0,44-  grains. 
4,7  5 
0,46 

une  trace. 

4,02 


»  Et  que  si  cette  source  ne  peut  être  classée  au 
rang  de  celle  de  Louéche  et  de  Schinznach,  sous  le 
rapport  des  principes  gazeux,  la  nature  de  ceux  qui 
sont  fixes,  la  place  avantageusement  parmi  celles  qui 
jouissent  de  propriétés  diurétiques,  fondantes  et  qui , 
comme  celles  d’Evian  ,  agissent  sur  le  système  arté¬ 
riel,  en  diminuant  la  pléthore  sanguine,  tant  à  l’état 
de  bain  qu’à  celui  de  boisson.  » 

Genève,  20  Décembre  4826. 

(Signé)  PESC  H  1ER  , 
pharmacien . 


^nal^sc  faite  en  Décembre  1839. 


Nous  nous  sommes  aussi  occupé  de  l’examen  de  la 
source  thermale  d’Yverdun,  et  si  notre  travail  n’a¬ 
joute  rien  d’essentiel  à  ce  qui  précède,  il  servira 
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peut  être  du  moins  à  préciser  quelques-unes  de  ses 
propriétés,  sur  lesquelles  les  travaux  qui  ont  été  faits 
jusqu’ici ,  ne  se  sont  pas  assez  étendus,  ou  auxquelles 
les  explorateurs  n’ont  peut  être  pas  attaché  assez 
d’importance, 

Telles  sont  par  exemple,  l’existence  de  celte  ma¬ 
tière  organique  ,  la  manière  dont  elle  se  compoite  au 
contact  de  l’air,  la  présence  de  cette  grande  quantité 
d’azote  libre,  les  comparaisons  à  établir  entre  cette 
eau  minérale  et  ses  analogues,  parmi  les  eaux  bien 
connues  et  bien  étudiées,  etc.  etc.  Enfin  notre  analyse 
comparée  à  celles  qui  précèdent,  servira,  par  son 
grand  rapprochement  dans  tous  les  points  principaux, 

à  en  confirmer  l’exactitude. 

L’eau  minérale  d’Yverdun  est  une  eau  thermale 


s ulfur eus e-hydr o sulfatée  alcaline. 

Celte  eau  est  d’une  limpidité  parfaite,  d’une  sa¬ 
veur  douce,  son  odeur  hépatique,  bien  qu’assez  pro¬ 
noncée  et  lui  donnant  une  saveur  assez  fortement 
sulfureuse,  n’est  pas  désagréable.  Il  s'en  dégage  con¬ 
tinuellement  un  très-grand  nombre  de  petites  bulles 
gazeuses,  qui  la  rendent  légère  ,  un  peu  pétillante  ; 
on  peut  en  boire  de  suite  une  quantité  assez  consi¬ 
dérable  sans  éprouver  de  répugnance  ,  surtout  lors¬ 
qu’on  y  est  arrivé  graduellement. 

Les  animaux  l’aiment  particulièrement ,  et  la  pré¬ 
fèrent  à  une  eau  de  source  naturelle  qui  alimente  une 
fontaine  dans  la  cour  des  Bains,  les  pigeons  viennent 
de  préférence  s’y  abreuver,  et  le  bétail  de  la  ferme 
n’en  boit  pas  d’autre. 

Cette  eau  jaillit  de  deux  fissures  dans  un  banc  de 
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molasse,  et  s’élève  à  53  Va  pieds  de  hauteur,  dans  le 
puits  qui  encaisse  sa  source;  sa  température  prise  au 
fond  du  puits,  le  16  Décembre  1839,  était  de  23  Va 0 
centigrades;  en  été  elle  va  jusqu’à  25°.  Cette  diffé¬ 
rence  tient  à  ce  que  le  puits  étant  d’une  dimen¬ 
sion  assez  considérable  et  contenant,  par  suite  ,  une 
grande  masse  d’eau,  dont  le  renouvellement  n’est  pas 
complet,  elle  subit  l’influence  des  parois,  et  éprouve, 
ainsi  un  léger  abaissement  de  température.  Son  poids 
spécifique,  comparé  à  celui  de  l’eau  distillée  bouillie 
et  ramenée  à  la  même  température,  est  de  1001,2. 

Cette  eau  ne  dépose  pas  de  matières  minérales  par 
le  repos,  mais  les  conduits  exposés  à  l’air  qui  servent 
à  son  écoulement,  les  bassins  découverts  qui  la  reçoi¬ 
vent  ,  le  ruisseau  qu’elle  forme  en  s’éloignant  de  sa 
source,  ont  leur  fond  et  leurs  parois  recouverts  d’une 
substance  muqueuse  azotée  ,  qui  a  été  observée  d’a-^^ 
bord  dans  les  eaux  de  Barèges  et  qui  pour  cela  avait  yj'L 


if: 


reçu  le  nom  de  haregine  y  qui  ensuite  fut  nommée  j^6Yi 
glairinel  à  cause  de  sa  consistance,  si -sulfurant 
cause  de  sa  ne-twe  ,  qnamb-eit-Leut  retrouvée  dans  un 
gna-n-d  nombre  d  ■  a u-t-r-es  -ett i  **'1*  J 
La  glairine  se  dépose  sur  les  parois  du  puits,  et  par¬ 
tout  où  l’eau  se  trouve  en  mouvement,  ou» dans  un 
certain  état  d’agitation.  Il  se  développe  en  outre,  une 
substance  organisée ,  contenant  les  mêmes  principes  ^.knUn.fj  j- 
que  la  précédente ,  essentiellement  sur  les  bords  des  // 

bassins,  et  partout  où  l’accès  de  l’air  a  été  le  plus  fa¬ 
cile  et  le  plus  continu. 

C’est  une  sorte  de  conserve  blanche ,  formée  de  K  U  A 
fdamens  très  déliés,  composés  eux  mêmes  de  cel- 

\f .  T) (J  ârq  vt-  dfqittvJiCJ 


C'h  $0  /as  (/I l/Kt*'  (  fif  , 


fi  fl? fSiS 


fiJffO- 


5*0 


Iules  allongées  juxtaposées  bout  à  bout.  Ce  végétal  for» 
me  des  touffes  assez  volumineuses,  et  l’on  peut  facile¬ 
ment  en  recueillir  en  grande  quantité.  Son  dévelop¬ 
pement  est  assez  rapide  ,  mais  sa  destruction  l’est 
aussi.  En  quittant  la  forme  filamenteuse ,  ses  brins 
s’agglomèrent  pour  former  des  masses  ou  paquets,  pré¬ 
sentant  assez  d’analogie  avec  les  spongiaires.  Réunis 
dans  un  flacon  ,  ces  corps  ne  tardent  pas  à  entrer  en 
décomposition,  en  exhalant  une  odeur  sulfureuse  des 
plus  fortes. 

Nous  avons  examiné  ce  produit  quant  à  sa  compo¬ 
sition.  Après  l’avoir  desséché  à  la  température  de  l’é¬ 
bullition,  nous  avons  obtenu  pour  100  parties  : 


?■ 


Soufre 

54 

00. 

Sable  et  matières  étrangères , 

41 

50. 

Squelette  organique ,  .  .  . 

15 

00. 

Eau  et  perte, . 

11 

50. 

100 

00. 

Traitées  par  la  chaleur  en  vase  clos,  l’azote  for¬ 
mait  la  cinquième  partie  des  gaz  obtenus. 

Il  parait  que  le  soufre  se  dépose  dans  ce  végétal , 
à  l’état  de  très  grande  division,  et  tel  qu’il  peut  être 
produit,  par  faction  lente  et  continue,  de  l’air  sur  la 
matière  azotée  et  sur  l’hydrosulfate  ,  dont  faction  si¬ 
multanée  parait  indispensable  à  la  production  de  la 
sulfu raire. 

Avant  la  restauration  de',  l’établissement  thermal, 
l’eau  arrivait  dans  les  baignoires  par  des  chéneaux  en 
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bois ,  dans  lesquels  il  se  formait  beaucoup  de  cette 
substance  ,  qui  était  entraînée  et  donnait  à  l’eau  un 
aspect  sale  et  dégoûtant.  Cet  inconvénient  n’a  plus 
lieu,  maintenant  que  tous  les  tuyaux  sont  en  métal  et 
construits  avec  soin  ,  de  manière  à  mettre  pendant 
son  trajet,  l’eau  à  l’abri  de  cette  action  décompo¬ 
sante  du  contact  de  l’air;  aussi  entend-on  répéter 
souvent  ,  que  l’eau  n’est  plus  aussi  forte  qu’avant 
1828,  parce  qu’elle  se  présente  au  baigneur,  limpide, 
propre  et  exempte  de  corps  étrangers. 

il  est  à  observer  que ,  au  moins  dans  les  eaux  d’Y- 
verdun,  la  gleirine  n’est  point  amenée  avec  l’eau  au 
bouillon  de  la  source,  à  l’état  concret ,  mais  elle  est 
tenue  en  dissolution  dans  l’eau ,  parait  s’y  conserver 
longtemps  dans  cet  état,  et  ne  se  dépose  que  par  l’in¬ 
fluence  de  l’air,  soit  sous  forme  d’une  pellicule  glei- 
rineuse,  soit  sous  celle  d’un  végétal  fliamenteux,  et  ce 
dépôt  parait  indiquer  une  véritable  altération  de 
l’eau,  résultant  de  l’action  de  l’air  sur  ses  principes 
conslituans,  et  de  la  séparation  d’une  partie  d’entre 


/  t 


T 


eux.  , 

C’est  en  grande  partie  à  la  présence  de  cette  subs-  /  J 

tance  animale  en  dissolution,  (jointe  à  l’absence  de  .  1 

sulfate  de  chaux)  qu’il  faut  attribuer  l’onctuosité  des 

eaux  d’Yverdun  ,  leur  toucher  savonneux  et  doux  ,  et 
♦ 

la  sensation  moelleuse  qu’on  éprouve  en  les  buvant. 

Nous  avons  dit  que  l’eau  à  la  source,  laisse  dégager 
de  nombreuses  petites  bulles  de  gaz ,  mais  trop  pe¬ 
tites  et  trop  lentement  pour  que  l’observateur  pût  en 
recueillir  en  quelques  heures,  une  quantité  suffisante 
pour  les  essais.  Nous  avons  donc  du  suspendre  dans  le 
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puits  une  cloche  à  gaz  ,  qui  fut  à  moitié  remplie  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce  gaz  examiné  avec  soin, 
est  de  V azote  pur \ 

Ce  n’est  pas  à  dire  qu’il  ne  se  soit  pas  dégagé  en  mê¬ 
me  temps  de  l’acide  carbonique ,  indiqué  par  les  réac¬ 
tions,  comme  on  le  verra  plus  bas  ,  mais  en  petite 
quantité  ,  et  beau  l’aura  redissous.  Ce  résultat  est  in¬ 
séparable  du  mode  employé  pour  recueillir  le  gaz. 


ioCïflnmt  par  les  réactifs,  à  la  source. 

1.  Cette  eau  est  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol. 

2.  Elle  donne  lieu  à  un  précipité  avec  de  l’eau  de 
chaux,  et  le  précipité  disparait  en  ajoutant  une  nou¬ 
velle  quantité  d’eau  d’épreuve. 

3.  Fait  immédiatement  passer  au  rouge  vif  la  tein¬ 
ture  de  Fernanbouc. 

A.  Ne  présente  aucune  réaction  avec  les  sels  de 
baryte. 

/  5.  Avec  le  nitrate  d’argent  il  se  forme  un  précipité 

brun,  floconneux  et  caillebotté  ;  l’eau  surnageante  est 
d’un  rose  légèrement  vineux. 

6.  Forme  un  précipité  blanc  avec  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque. 

7.  Quelques  gouttes  de  sous  phosphate  d’ammo¬ 
niaque,  produisent  au  bout  de  deux  heures  un  très  lé¬ 
ger  louche. 


8.  L’eau  ne  s’est  point  troublée  par  le  carbonate 
de  potasse  ,  mais  il  s’est  déposé  autour  des  parois  du 
verre  de  très-nombreuses  bulles  de  gaz. 

9.  Le  cyanoferrure  de  potasse  et  la  noix  de  galle  , 
n’ont  produit  aucune  réaction. 

10.  Une  feuille  d’argent  battu,  a  pris  une  teinte 
jaune  dorée  ,  dès  son  immersion  dans  l’eau  ,  et  a  fini 
par  devenir  noirâtre. 

X  1 1 .  L’  acétate  de  plomb  a  produit  un  précipité 
abondant  blanc  sale  qui  n’a  pas  tardé  5  prendre  une 
teinte  noirâtre  ;  la  liqueur  surnageante  était  brune. 
X  12.  L’addition  de  quelques  gouttes  d’acide  nitri¬ 
que,  exalte  l’odeur  d’une  manière  sensible,  mais  ne 
donne  lieu  à  aucun  dépôt  de  soufre  appréciable. 

13.  Le  sulfate  de  zinc  neutre,  a  produit  au  bout 
d’un  instant,  un  précipité. 

(Kranten  ère  l'eau  après  20  minutes 

îl’ébullition. 


14.  L’eau  de  chaux,  a  donné  lieu  à  un  précipité 
qui  s'est  redissous,  en  ajoutant  de  l’eau  de  la  source 
non  bouillie. 

15.  La  teinture  de  fernambouc,  a  pris  une  couleur 
rouge  plus  intense  ,  que  dans  de  l’eau  non  bouillie. 

16.  Le  nitrate  d’argent,  a  donné  lieu  à  un  précipité 
blanc  caillebotté,  légèrement  vineux  et  passant  au 
violet  à  la  lumière. 


17.  Le  phosphate  d’ammoniaque,  a  produit  un 
très-léger  louche. 

18.  Un  précipité  blanc  abondant  avec  l’acétate  de 
plomb. 

D’où  il  résulte  que  cette  eau  contient  : 

De  l'azote. 

De  l’acide  carbonique  libre  (2). 

Un  alcali  libre  (5-15). 

Un  chlorure  (5-16). 

De  la  chaux  (bicarbonate)  (6). 

Des  traces  de  magnésie  (7,  17). 

Un  hydrosulfate  (15)  12)  5,  10-11). 

U u  carbonate  (14). 

Un  principe  organique  (5  . 

Bien  que  l’eau  d’Yverdun  laisse  exhaler  continuel¬ 
lement  de  l’hydrogène  sulfuré,  qui  est  signalé  par  les 
réactifs  qui  sont  mis  à  sa  portée,  et  par  la  teinte  plom¬ 
bée  que  prennent  toutes  les  peintures  à  la  céruse,  qui 
sont  sur  les  volets  et  les  portes  de  rétablissement,  ce 
gaz  ne  paraît  pas  y  être  contenu  à  l’état  libre  ,  mais 
bien  combiné  à  la  soude  pour  former  un  hydrosulfate, 
et  c’est  la  décomposition  de  ce  sel,  sous  l’influence 
de  l’air,  qui  donne  lieu  à  ce  dégagement,  et  à  sa 
transformation,  d’abord  en  hyposulfite,  puis  sous  l'in¬ 
fluence  de  l’ébullition  ,  en  sulfate. 

Il  y  a  aussi  lieu  sous  l’influence  de  l’air,  à  un  dépôt 
de  soufre,  comme  nous  l’avons  observé  dans  la  sulfu¬ 
ra  ire. 

Soumise  à  l’influence  de  la  chaleur,  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’ébullition  pendant  5  heures,  dans  un  appareil 
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convenablement  disposé,  et  hors  du  contact  de  l’air, 
le  gaz  qui  s’est  dégagé  était  en  majeure  partie  com¬ 
posé  d’azote  (0,  20  du  volume  de  l’eau),  une  très  pe¬ 
tite  quantité  d’acide  carbonique,  et  point  d’hydrogène 
sulfuré. L’eau  présentait  alors,  avec  les  selsbarytiques, 
un  précipité  blanc,  insoluble  dans  les  acides  et  qui  dé¬ 
notait  la  présence  d’un  sulfate. 

Evaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  elle  a 
fourni  d’abord  un  dépôt  insoluble  à  l’eau  ,  qui  a  été 
séparé,  puis  un  résidu  salin. 

Le  dépôt  insoluble  était  en  totalité  composé  de 
carbonate  calcaire.  La  solution  saline  évaporée  et  ar¬ 
rivée  à  un  certain  degré  de  concentration,  avait  une 
odeur  analogue  au  bouillon  de  viande,  plus  concen¬ 
trée  encore,  son  odeur  rappelait  celle  de  la  lessive.  La 
matière  n’a  pas  tardé  à  prendre  une  teinte  brune;  il 
s’en  exhalait  une  odeur  ammoniacale  très  prononcée, 
qui  ramenait  au  bleu  le  papier  réactif.  Evaporée  à  sic- 
cité,  puis  calcinée  dans  un  creuset  de  platine,  nous 
avons  obtenu  une  matière  saline,  salie  par  un  charbon 
très  divisé.  Traitée  par  l’eau,  évaporée,  puis  par  l’al¬ 
cool,  nous  en  avons  séparé  du  sel  marin,  du  carbo¬ 
nate  de  soude,  et  un  peu  de  sulfate  de  cette  dernière 
base;  et  c’est  de  la  diminution  de  poids  après  sa  cal¬ 
cination,  que  nous  avons  déduit  celui  de  la  matière 
organique,  en  l’ajoutant  toutefois  à  l’eau,  qui  pouvait 
être  retenue,  vu  la  difficile  dessiccation  de  celte  subs¬ 
tance. 

Cette  eau  dépose  dans  la  chaudière  qui  sert  à  en 
chauffer  une  partie,  pour  élever  la  température  des 
bains,  une  matière  terreuse,  composée  de  carbonate 
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de  clmux  et  de  très  petites  quantités  de  silice  et  d’a¬ 
lumine,  peut-être  entraînées  mécaniquement,  car  nous 
n’en  avons  pas  trouvé  dans  l’eau  prise  à  la  sou;  ce. 

Ii  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'eau  minérale  d’Y- 
verdun  contient  pour  1000  parties,  0,5250  de  résidu 
fixe  après  l’évaporation,  lequel  est  composé  de  : 


Hydrosulfate  de  soude  ,  .....  0,0250 

Chlorure  de  Sodium  . .  0,0758 

Carbonate  de  soude  . .  0,1002 

Bicarbonate  de  chaux  . . 0,1000 


Matièreorganiqueazotce  et  pes  te,  0,0210 

0,5250  1 

MATIÈRES  GAZEUSES. 


Azote ,  | 

>  quantités  indéterminées. 

Acide  carbonique  ,  J 

Nous  n’avons  pas  déterminé  les  volumes  des  gaz, 
parce  que  nous  avons  dû  les  recueillir  à  la  source 
même,  à  mesure  qu’ils  se  dégageaient,  mais  sans  au¬ 
cun  moyen  d’en  préciser  les  quantités  relatives.  La 
présence  de  l’acide  carbonique  libre,  nous  est  démon¬ 
trée  par  plusieurs  réactions,  mais  la  réabsorption  de 
ce  gaz,  pendant  le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  de  la 
cloche  dans  le  puits,  ne  nous  a  pas  permis  de  le  re¬ 
trouver. 

1  II  y  a  en  outre,  magnésie,  silice,  alumine,  des  traces.  INous  n’y 
avons  pas  trouvé  de  fer. 
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L’azote  pur  que  nous  avons  receuilli,  a  aussi  été 
observé  précédemment  dans  d’aut  res  eaux  sulfureuses, 
et  en  particulier  par  Monsieur  Anglada  dans  celles  des 
Pyrénées,  avec  lesquelles  du  reste  les  nôtres  présen¬ 
tent  une  frappante  analogie.  * 


Comme  on  l’a  vu  ,  la  détermination  des  gaz  par  fe 
ïfloyen  ordinaire,  nous  en  a  fourni  de  très  petites  quan¬ 
tités,  ce  qui  tient  à  ce  que  leur  dégagement  est  pres¬ 
que  instantané,  et  qu’il  a  lieu  au  bouillon  de  la  source, 
en  sorte  qu’elle  en  contient  réellement  beaucoup 
plus  que  cette  manipulation  ne  semble  en  indiquer,  et 
nous  avons  préféré  ne  pas  les  représenter  par -des 
chiffres,  que  de  les  indiquer  d’une  manière  inexacte. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 

La  thermal i lé  dans  les  eaux  d’Yverdon,  est  associée 
au  principe  sulfureux  et  ces  deux  phénomènes  sem¬ 
blent  dépendre  l’un  de  l’autre. 

La  température  de  l’eau  est  réellement  invariable 
et ,  si  elle  est  en  apparence  plus  élevée  d’un  degré  en 
été  qu’en  hiver,  cela  tient  uniquement  à  la  défectuo¬ 
sité  de  l’encaissement  de  la  source. 


Ces  eaux  sont  redevables  de  leur  caractère  sulfureux 


à  un  hydrosulfate  ,(et  n’ont  point  d’acide  hydrosulfu¬ 
rique  libre ,  du  moins  dans  des  proportions  apprécia¬ 
bles. 
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INGRÉDIENS  CONTENUS  DANS  1000  PARTIES  D’EAU. 
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Gel  hydrosulfale  est  à  base  de  soude.  aXin><aW 

Le  carbonate  calcaire_est  en  proportion  assez  forte; 
en  revanche  il  n’y  a  pas  de  silice  comme  dans  les  eaux 
thermales  des  Pyrénées. 

Elles  contiennent  un  grand  excès  de  carbonate  al¬ 
calin,  qui  constitue  l’un  de  ses  plus  puissants  moyens 
d’action. 

Pour  compléter  les  caractères  communs  aux  eaux 
sulfureuses  thermales,  elles  contiennent  en  notable 
quantité  ce  principe  pseudo  organique ,  désigne  sous 
le  nom  de  glayriue. 

Enfin  elles  dégagent  spontanément  de  l’azote,  pur, 
qui  est  un  de  ces  caractères  d’association,  qui  sert 
d’attribut  à  toutes  les  eaux  de  même  nature. 

Tous  ces  caractères  coïncident  d’une  manière  re¬ 
marquable,  avec  ceux  observés  par  M.  Ànglada  dans 
les  eaux  sulfureuses,  et  exposés  dans  son  beau  travail 
sur  les  eaux  des  Pyrénées  ,  et  éloignent  jusqu'à  l’idée 
que  les  eaux  d’Yverdun  pourraient  être  accidentelle¬ 
ment  sulfureuses. 


Æonaibérntiotts  générales. 


Un  fait  qui  a  toujours  frappé  l'attention  des  hommes 
de  l’art,  c’est  l’action  prononcée  des  eaux  minérales, 
si  on  la  compare  à  la  petite  quantité  des  principes 
qu’elles  tiennent  en  dissolution,  et  à  l’action  connue  de 
ces  mêmes  substances,  lorsqu’elles  sont  prescrites  par 
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les  médecins  et  administrées  au  malade  suivant  les 
principes  pliai'  ma  ce  u  ti  q  lies . 

Mais  ce  fait  n’entraîne  pas  nécessairement  des  con¬ 
tradictions.  Peut-être  la  nature  moléculaire  des  subs¬ 
tances  à  S’état  de  grande  dilution  est-elle  différente 
de  celle  que  nous  leur  connaissons  sous  forme  con¬ 
crète,  ou  en  dissolution  plus  concentrée  ;  l’absorption 
cutanée,  ou  celle  des  viscères,  ont  lieu  dans  des 
conditions  toutes  différentes;  leur  extrême  division,  la 
grande  quantité  d’eau  qui  les  accompagne,  certains 
principes,  dont  la  nature  ou  la  composition  intime  ne 
nous  sont  pas  encore  bien  connus,  tels  par  exemple 
cette  substance  animalisée,  l’action  des  gaz  à  l’état 
naissant,  surtout  celle  de  l’hydrogène  sulfuré,  au  mo¬ 
ment  où  il  quitte  les  bases  auxquelles  il  est  combiné, 
sous  certaines  influences,  etc.,  sont  autant  de  causes 
auxquelles  nous  devons  remonter  ;  pour  nous  rendre 
compte  de  certains  effets,  ou  de  certaines  propriétés 
curatives,  que  nous  ne  saurions  expliquer  sans  cela. 

Sous  ce  rapport,  les  eaux  d’Yverdun  ne  le  cèdent 
en  rien  à  leurs  congénères;  les  matières  qui  y  sont 
contenues  sont  en  proportions  aussi  fortes  que  dans 
d’autres  eaux  célèbres,  et  leur  thermalité ,  si  elle 
n’est  pas  des  plus  élevées,  n’est  pas  non  plus  des  plus 
faibles,  car  nombre  d’eaux  réputées  thermales  et  pro¬ 
duisant  de  bons  effets  et  des  cures  brillantes,  ne  mar¬ 
quent  que  14,  15,  18,  20,  25°  centigrades.  Les  nom¬ 
breuses  observations  médicales,  faites  sur  les  eaux 
d’Yverdun  ,  établissent  d’une  manière  incontestable 
leurs  propriétés,  ainsi  que  la  nature  des  maux  qui  doi¬ 
vent  y  venir  chercher  remède;  bien  connue  sous  ce 
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rapport,  une  eau  minérale  pourrait,  sans  trop  d’in- 
convéniens,  être  considérée  par  le  médecin  comme  un 
médicament  simple  et  jouissant  de  certaines  proprié¬ 
tés  spéciales,  puis  être  administrée  ou  recommandée 
à  ce  titre  là,  sans  qu’il  ait  besoin  de  se  préoccuper  de 
quelques  atomes  de  substances,  que  nous  avons  l’ha¬ 
bitude  de  considérer  comme  inertes,  à  ces  doses  là. 

Yverdun,  le  4  Janvier  4840. 


II.  B  UT  TI  N. 


CHAPITRE  IH. 

EFFETS  DES  EAUX  D’Y  VERDUN. 

propriétés  générales. 


Les  résultats  obtenus  par  les  analyses  anciennes , 
et  par  celle  que  vient  de  faire  M.  Buttin,  démontrent 
que  les  eaux.  d’Yverdun  ont,  dans  leur  composition, 
une  identité  parfaite  avec  les  eaux  analogues  les  plus 
estimées;  elles  doivent  donc  jouir  des  mêmes  pro¬ 
priétés  que  celles-ci. 

J’observerai  cependant  que  l’appréciation  de  la 
température  d’une  eau  minérale,  et  la  connaissance 
que  nous  avons  de  sa  composition  chimique  et  de  son 
action  thérapeutique,  donnent  sans  doute  une  idée  gé¬ 
nérale  des  effets  à  attendre  de  l’emploi  de  cette  eau, 
mais  que  si  l’on  voulait  déduire  ces  effets  uniquement 
des  analyses,  on  pourrait  commettre  de  grandes  er¬ 
reurs;  car  ces  opérations  ne  donnent  pour  résultats 
que  des  particules  atomiques,  et  il  est  impossible  de  se 
rendre  raison  des  effets  produits  par  les  très  petites 
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quantités  de  substances,  plus  ou  moins  inertes,  qu’elles 
décèlent.  Il  faut  donc  admettre  ,  ou  que  nos  moyens 
d’investigation  sont  trop  bornés  et  nos  sens  trop  im¬ 
parfaits,  pour  saisir  tout  ce  que  contient  une  eau  mi¬ 
nérale,  ou  qu’il  y  a  dans  les  effets  thérapeutiques  de 
celle-ci,  un  mode  d’action  médicale,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  nature  et  que  nous  ne  pouvons 
par  conséquent  pas  déterminer  ;  car  il  existe  plusieurs 
eaux,  thermales  ou  froides,  qui  produisent  des  effets 
très-sensibles  sur  l’organisme,  et  qui  à  l’analyse  diffé¬ 
rent  peu  ou  point  de  l’eau  ordinaire.  Aussi  dès  qu’il 
s’agit  de  spécifier  l’action  thérapeutique  d’une  eau 
minérale,  on  ne  peut  procéder  que  d’une  manière 
empirique,  c’est-à-dire  qu’il  faut  s’en  tenir  unique¬ 
ment  à  l’expérience  des  faits;  celle-ci  nous  apprendra 
quels  sont  les  effets  que  produit  cette  eau ,  et  nous 
indiquera  les  maladies  contre  lesquelles  elle  a  été 
reconnue  efficace.  C’est  en  suivant  celte  marche,  et 
non  point  en  me  fondant  sur  les  analyses  chimiques, 
que  j’affirme  que  les  eaux  d’Yverdun  sont  actives  et 
salutaires:  leurs  effets  curatifs,  reconnus  déjà  ancien¬ 
nement,  à  une  époque  où  la  chimie  n’existait  pas,  et 
les  observations  nombreuses  recueillies,  soit  alors, 
soit  récemment  ,  démontrent  cette  assertion  d’une 
manière  positive. 

Toute  eau  sulfureuse  thermale  agit  d’une  manière 
excitante,  non  point  comme  le  font  les  irri tans ,  mais 
en  facilitant  le  jeu  des  organes  et  en  favorisant  les 
efforts  que  fait  l’organisme  pour  rétablir  la  santé. 
Cette  excitation  est  proportionnée  à  sa  température 
et  à  sa  composition  chimique  ;  d’après  cela  les  eaux 
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d’Yverdun  doivent  être  moins  excitantes  que  d’autres 
eaux  plus  chaudes  et  plus  sulfureuses;  mais  elles  le 
sont  cependant  encore  assez  pour  être  curatives,  lors 
même  qu’on  ne  tiendrait  pas  compte  des  autres  prin¬ 
cipes  qu’elles  renferment.  Elles  augmentent  l’action 
de  tous  nos  organes;  elles  agissent  d’une  manière  ré¬ 
solutive  et  stimulante  sur  la  peau,  sur  le  système  lym¬ 
phatique  et  sur  les  membranes  muqueuses  des  reins  et 
du  foie;  elles  activent  l’énergie  du  tube  intestinal  et 
du  système  nerveux,  etc.  La  douceur  de  leur  mode 
d’action,  constitue  un  cle  leurs  plus  précieux  avanta¬ 
ges,  car  elles  sont  supportées  et  réussissent,  dans  des 
cas  où  des  eaux  plus  fortes  seraient  nuisibles ,  parce 
qu’étant  moins  excitantes,  leurs  effets  sont  moins  vio¬ 
lents  et  se  rapprochent  moins  de  ceux  de  l’irritation. 
Je  les  ai  vues  employer  avec  succès  chez  des  personnes 
délicates  et  nerveuses,  auxquelles  des  eaux  réputées, 
plus  actives  ,  avaient  été  contraires. 

Les  effets  ordinaires  de  l’usage  des  eaux  d’Yverdun 
sont,  au  début  de  la  cure,  de  fatiguer  et  d’affaiblir 
quelquefois;  le  malade  a  de  la  somnolence  ,  ou  bien  il 
est  tourmenté  d’insomnies;  les  fonctions  digestives  se 
dérangent,  l’appétit  se  perd,  la  bouche  devient 
amère,  la  langue  se  charge,  et  les  autres  symptômes 
d’embarras  des  premières  voies  se  manifestent;  dans 
ce  cas,  un  léger  évacuant  contribue  à  rétablir  l’ équi¬ 
libre. 

D’autrefois,  il  survient  quelques  symptômes  inflam¬ 
matoires,  qui  doivent  faire  interrompre  la  cure  et  re¬ 
courir  à  quelque  évacuation  sanguine,  parla  saignée, 
les  sangsues  ou  les  ventouses.  J’ai  fréquemment  re- 


cours  à  ce  dernier  moyen  qui  convient  dans  diverses 
affections. 

L’apparition  des  menstrues  nécessite  aussi  une  in¬ 
terruption  de  quelques  jours,  à  moins  que  le  but  de 
la  cure  ne  soit  le  rappel  de  cette  évacuation  ;  dans  ce 
cas  la  malade  peut  continuer  son  traitement. 

En  général  on  ne  doit  prendre  aucun  médicament 
pendant  la  durée  de  la  cure  ;  cependant  les  circons¬ 
tances  peuvent  être  telles  qu’il  soit  nécessaire  d’em¬ 
ployer,  outre  les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer, 
des  adoucissants,  des  calmants,  ou  des  toniques. 
Nous  secondons  aussi  l’effet  des  eaux  dans  les  affec¬ 
tions  psoriques  et  herpétiques,  par  l’emploi  des  mé- 
dicamens  appropriés  à  ces  derniers  genres  de  maladie. 

Il  survient  souvent  pendant  l’usage  des  eaux  d’Yver- 
dun ,  surtout  lorsqu’on  les  prend  en  bains,  une  érup¬ 
tion  plus  ou  moins  étendue,  sous  forme  de  plaques 
rouges,  ou  de  petits  boutons  isolés,  qui  est  toujours 
accompagnée  d’un  léger  mouvement  de  fièvre  et  d’une 
sensation  de  brûlaison,  ou  de  démangeaison  ;  sa  durée 
est  fort  inégale  ,  et  elle  se  termine  ordinairement  par 
une  desquamation  de  la  peau  ;  c’est  ce  qu’on  nomme 
vulgairement,  la  poussée.  J’ai  lieu  de  croire  que  des 
bains  prolongés  et  pris  un  peu  chauds,  favorisent, 
avec  une  disposition  préexistante  ,  son  développe¬ 
ment  ,  car  on  ne  la  rencontre  pas  chez  tous  les  bai¬ 
gneurs.  Quoiqu’il  en  soit ,  je  n’ai  pas  remarqué  que  la 
poussée  inlïuâtd’une  manière  salutaire  sur  la  cure,  sauf 
peut-être  dans  les  métastases  de  quelque  affection  cu¬ 
tanée.  Cette  éruption  ne  nécessite  aucun  traitement, 

et  n’exige  pas  d’autres  précautions  que  celle  d’éviter 
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avec  plus  de  soin  le  froid  et  l’humidité  ,  et  de  ne  pas 
interrompre  les  bains  pendant  sa  durée. 

Il  se  manifeste  quelquefois  des  symptômes  qui  doi¬ 
vent  faire  cesser  complètement  la  cure  ,  par  exemple, 
les  congestions  sanguines  à  la  tête  ou  à  la  poitrine  ,  la 
fièvre,  un  état  inflammatoire  général  et  permanent, 
ou  quelque  affection  nerveuse  grave. 

jpCStqMÎioiî  îHûltXÎnCS  pour  les-* 
quelles  les  taux  ommemtent* 

Les  eaux  d’Yverdun,  ainsi  que  les  eaux  sulfureuses, 
conviennent  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chro¬ 
niques.  Les  affections  spéciales  pour  lesquelles  elles 

sont  particulièrement  utiles  ,  sont  : 

\.  Les  maladies  de  la  peau  et  leurs  métastases;  la 
gale  ,  les  dartres ,  la  teigne  et  toutes  les  irritations 
cutanées  chroniques ,  désignées  par  les  auteurs  sous 
des  noms  divers. 

2.  La  goutte  et  les  maladies  rhumatismales. 

3.  Les  diverses  affections  de  1  estomac  et  des  pre¬ 
mières  voies,  avec  diminution  des  fonctions  de  la 

peau. 

A.  Les  maladies  nerveuses  ,  soit  qu  elles  aient  leur 
siège  dans  le  cerveau  ,  telles  que  la  mélancolie  ,  1  hy¬ 
pocondrie,  l’hystérie;  soit  qu'elles  tiennent  à  un 
dérangement  des  fonctions  des  nerfs  du  mouvement 
ou  des  sensations,  telles  que  les  diverses  névralgies 
et  les  contractions  nerveuses  connues  sous  les  noms 
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de  crampes,  de  spasmes,  de  convulsions;  soit  enfin 
qu’elles  dérivent  de  la  destruction  des  fonctions  de 
ces  mêmes  nerfs,  comme  cela  à  lieu  dans  les  paraly¬ 
sies  des  divers  organes. 

5.  Les  engorgemens  et  les  obstructions  des  viscè¬ 
res  du  bas  ventre,  par  exemple  du  foie  ,  de  la  rate  , 
des  glandes  du  mésentère,  de  la  veine  porte,  et  les 
autres  affections  chroniques  de  ces  mêmes  organes , 
avec  ou  sans  dérangement  des  évacuations  alvines. 

6.  Les  affections  graveleuses  des  reins  et  de  la 
vessie,  et  les  autres  maladies  des  organes  qui  concou¬ 
rent  à  la  sécrétion  et  à  l’excrétion  de  l’urine. 

7.  Les  affections  des  organes  génitaux  des  deux 
sexes  ,  tous  les  dérangemens  de  la  menstruation  , 
l’engorgement  des  testicules,  de  la  prostate,  etc,  etc. 

8.  Les  maladies  du  système  lymphatique,  les  scro- 
phules  ,  le  rachitisme  et  leurs  complications. 

9.  Les  diverses  affections  du  poumon  ,  pourvu 
qu’elles  ne  soient  pas  accompagnées  d’inflammation, 
de  vices  organiques,  ou  de  tubercules  en  suppuration. 

10.  Les  maladies  dites  locales,  telles  que  celles 
qui  intéressent  les  parties  solides  et  qui  se  manifes¬ 
tent  par  du  relâchement  ou  de  la  faiblesse,  par  exem¬ 
ple  les  suites  des  fractures,  des  luxations  ou  des  con¬ 
tusions  ,  la  roideur  des  articulations,  les  contractu¬ 
res ,  les  ulcères,  les  plaies,  les  tumeurs  blanches  et 
les  autres  affections  du  système  osseux. 


€flntre-inî>ifations. 


Les  balnéomonographies  vantent  ordinairement  ou¬ 
tre  mesure,  les  eaux  minérales  dont  elles  s’occupent , 
et  les  conseillent  dans  toutes  les  maladies  sans  excep¬ 
tion  ,  comme  s’il  existait  dans  la  nature  une  médica¬ 
tion  spécifique,  également  efficace  dans  tous  les  cas. 

Quant  à  nous,  qui  cherchons  à  faire  connaître  les 
propriétés  des  eaux  d’Yverdun  ,  loin  d  attribuer  à 
celles-ci  des  vertus  qu’elles  ne  possèdent  pas,  nous 
devons  au  contraire  signaler  les  cas  où  elles  sont  dé¬ 
cidément  nuisibles. 

J’ai  démontré,  qu’ainsi  que  toutes  les  eaux  thermales 
sulfureuses,  les  nôtres  sont  excitantes  ;  elles  sont  par 
conséquent  contraires  dans  les  maladies  aiguës,  ou  lors¬ 
que  le  maladejporte  une  disposition  à  l’irritation,  à  la 
fièvre,  ou  à  l’inflammation  de  quelque  organe  ,  qu’il  est 
pléthoriqne ,  disposé  à  l’apoplexie  ,  aux  hémorragies 
et  en  général  à  la  prédominence  du  système  artériel. 
Elles  sont  aussi  contre-indiquées,  dans  les  maladies 
qui  tiennent  à  une  atonie  générale ,  car  la  cure  exige 
de  la  part  du  malade  un  certain  degré  de  forces;  elles 
ne  conviennent  donc  pas  aux  convalescens ,  affaiblis 
par  quelque  maladie,  antécédente,  aux  personnes  at¬ 
teintes  de  langueur,  de  marasme,  à  celles  qui  sont 
menacées  d’hydropisie ,  non  plus  qu  aux  femmes  en¬ 
ceintes. 


CHAPITRE  IV. 


DE  L’USAGE  DES  BAINS  D’Y  VERDUN 


Jîtoîre  Emploi. 


Les  eaux  d’Yverdun  sont  employées  en  boisson,  en 
bains,  en  douches  descendantes  et  ascendantes,  en 
lavement,  en  fomentations,  et  en  bains  et  douches  de 
vapeur. 

Les  maux  qui  réclament  leur  usage ,  et  la  constitu¬ 
tion  du  malade,  déterminent  le  choix  entre  ces  di¬ 
vers  modes  d’emploi,  leur  succession,  ou  leur  réu¬ 
nion  ;  sous  ce  rapport,  il  serait  utile  que  chaque  bai¬ 
gneur  se  fit  donner  par  son  médecin,  une  histoire  abré¬ 
gée  de  sa  maladie,  afin  que  celui  qu’il  consultera,  à 
son  arrivée  aux  Bains ,  soit  à  même  de  le  diriger  plus 
sûrement. 

L’époque  la  plus  favorable  pour  faire  une  cure  aux 
Bains  d’Yverdun,  comprend  les  4  ou  5  mois  de  la  saison 
la  plus  chaude  de  l’année,  c’est-à-dire  dès  la  fin  de  Mai 
à  la  fin  Septembre  et  même  d’Octobre.  Ce  n’est  pas  à. 
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dire  cependant,  qu’on  ne  puisse  faire  une  cure  salu¬ 
taire  dans  toute  autre  saison  ,  meme  au  cœur  de  Khi- 
ver.  Sans  doute  les  maladies  pour  le  traitement  des¬ 
quelles  on  cherche  à  provoquer  quelque  crise  par  la 
peau  ,  exigent  que  le  traitement  se  fasse  en  été  ;  en 
échange  celles  qui  tiennent  à  quelque  engorgement 
abdominal,  surtout  du  foie,  redoutent  une  trop  grande 
chaleur  et  peuvent  être  combattues  par  nos  eaux  en 
toute  saison.  Si  la  cure  a  lieu  dans  un  temps  froid  et 
humide  ,  il  faut  redoubler  de  soins  et  de  précautions , 
ce  qui  est  d’autan!  plus  facile  ,  qu’ainsi  que  nous  l’a¬ 
vons  vu,  le  bâtiment  d’habitation  est  contigu  à  celui 
des  bains;  on  peut  donc  passer  de  l’un  à  l’autre  sans 
s’exposer  à  l’air  extérieur. 

Il  est  impossible  de  fixer  d’avance  la  durée  de  la 
cure  :  elle  dépend  de  l’intensité  du  mal ,  de  la  cons¬ 
titution  du  baigneur  et  des  effets  produits  ;  plusieurs 
causes  peuvent  d’ailleurs  influer  sur  le  malade,  et  né¬ 
cessiter  des  interruptions  plus  ou  moins  longues.  Ce¬ 
pendant  l'on  peut  en  général  estimer  que  la  durée 
d’une  cure  est  de  trois  à  six  semaines.  Autrefois  on 
croyait  devoir  prendre  un  nombre  déterminé  de  bains, 
aujourd’hui  il  est  reconnu  que  c’était  une  erreur,  et 
l’on  n’observe  aucune  règle  fixe  à  cet  égard. 

Je  fais  ordinairement  commencer  la  cure  dès  le  len¬ 
demain  de  l’arrivée  du  malade  aux  Bains,  sans  la  faire 
précéder  d’une  purgation,  ni  d’aucun  traitement  pré¬ 
paratoire,  préférant  l’interrompre,  si  cela  devient 
nécessaire,  à  faire  prendre  d’avance  des  remèdes  qui 
^retardent  le  traitement,  qui  d’ailleurs  pourraient  être 
nulües  cl  même  quelquefois  nuisibles. 
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îKsa-ge  interne. 


Les  eaux  d’Yverdun  ,  employées  simultanément  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur,  agissent  avec  plus  d’éner¬ 
gie  que  si  l’on  se  borne  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  mo¬ 
des  d’emploi. 

Cependant  ce  n’est  point  une  règle  sans  exception, 
qu’en  prenant  des  bains  on  doive  nécessairement  boire 
les  eaux,  ou  qu’en  buvant  celles-ci,  il  faille  se  bai¬ 
gner  ;  quelques  personnes  ne  prennent  jamais  de  bain, 
chaud  ou  tiède  ,  quelque  court  qu’il  soit ,  sans  en  être 
énervées,  ou  sans  éprouver  quelque  congestion;  d’au¬ 
tres  ne  supportent  pas  l’ingestion  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’eau,  sans  en  être  incommo¬ 
dées  :  les  unes  et  les  autres  ne  devront  prendre  que  la 
partie  de  la  cure  qui  convient  à  leur  constitution. 
Celles  qui  se  borneront  à  boire,  se  conformeront  aux 
directions  suivantes. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  boire  les  eaux, 
est  de  bonne  heure  le  matin  et  à  jeun  ,  parce  qu’alors 
l’estomac  et  les  intestins  grêles  étant  vides,  l’absorp¬ 
tion  est  plus  active. 

Autant  que  possible,  et  à  moins  que  le  malade  ne 
soit  retenu  en  chambre,  celui-ci  doit  aller  prendre 
l’eau  à  la  source,  afin  de  l’obtenir  aussi  gazeuse  que 
possible. 

Il  commencera  par  une  petite  quantité,  par  exem¬ 
ple  par  un  ou  deux  verres  de  4  à  5  onces  chaque ,  et 
il  augmentera  insensiblement  jusqu’à  six  ou  huit  verres. 
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Il  évitera  de  boire  coup  sur  coup,  et  mettra  un 
intervale  de  cinq  à  huit  minutes  entre  chaque  verre , 
pendant  lequel  il  se  promènera  en  plein  air. 

En  suivant  ces  prescriptions,  l’eau  passe  plus  faci¬ 
lement ,  c’est-à-dire  qu’en  excitant  les  fonctions  du 
tube  intestinal  et  des  reins,  elle  traverse  rapidement 
l’économie ,  provoque  quelque  évacuation  alvine  ,  et 
surtout  augmente  la  sécrétion  de  l’urine.  Lorsque 
l’un  ou  l’autre  de  ces  effets  n’a  pas  lieu  ,  elle  pèse  à 
1  estomac,  ôte  l’appetit  et  donne  des  gonflemens  et 
des  rapports;  dans  ce  cas  je  fais  ajouter  au  premier 
verre  d’eau  minérale,  une  petite  quantité  d’un  sel 
purgatif,  ou  quelque  eau  distillée  aromatique,  qui 
contribue  à  la  faire  passer  promptement. 

En  prescrivant  les  eaux  de  cette  manière,  on  est  sur 
que  le  malade  n’en  prend  pas  trop;  quelques  personnes 
s  imaginent  ne  pouvoir  boire  assez  ,  et,  au  lieu  de  re¬ 
tirer  quelque  avantage  de  leur  cure,  elles  nuisent  ainsi 
à  leur  santé.  Cependant  comme  les  eaux  sont  légères 
et  qu’elles  passent  facilement. ,  je  ne  m’oppose  pas  , 
quand  elles  ne  donnent  point  de  malaise,  à  ce  qu’on 
en  boive  encore  dans  l'avant-midi,  et  même  le  soir, 
après  que  la  digestion  est  terminée,  surtout  si  le  ma¬ 
lade  ne  se  baignant  pas,  doit  saturer  son  corps  d’eau 
minérale  uniquement  par  la  boisson  :  mais  en  général 
il  vaut  mieux  n’en  prendre  qu’à  jeun. 

Quelquefois  je  fais  couper  l’eau  minérale  avec  du 
sirop,  du  lait,  ou  du  petit  lait,  particulièrement  lors¬ 
qu  on  la  prend  pour  combattre  quelque  irritation  de 
poitrine. 

Si  le  malade  est  trop  faible  pour  se  rendre  à  la 
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source,  il  prendra  son  eau  dans  son  lit,  mais  en  moins 
grande  quantité. 

Les  personnes  qui  se  baignent  ,  se  mettront  au 
bain  un  quarl-d’heure  après  avoir  pris  leur  dernier 
verre;  celles  qui  ne  se  baignent  pas,  peuvent  prendre 
leur  déjeuner  une  demi-heure  après  avoir  fini  de  boire; 
ce  repas  se  compose  de  café  au  lait ,  de  bouillon  ou 
de  chocolat. 

Si  la  boisson  de  l’eau  minérale  provoquait  en  per¬ 
manence  des  gonflemens,  des  flatuosités,  des  coli¬ 
ques,  de  l’oppression,  des  palpitations,  des  maux  de 
tête  etc.,  on  devra  en  cesser  l’usage. 

Jusqu’à  présent  nos  eaux  ont  été  peu  exportées; 
cependant  comme  l’analyse  démontre,  qu’elles  ne 
perdent  aucune  de  leurs  parties  constituantes,  lors¬ 
qu’elles  sont  conservées  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  ,  je  crois  que,  dans  le  cas  où  elles  conviennent 
en  boisson,  elles  peuvent  être  utilisées  au  dehors;  les 
personnes  que  leurs  circonstances  empêchent  de  se 
rendre  aux  Bains,  ont  ainsi  l’avantage  de  faire  une  cure 
de  nos  eaux  sans  se  déplacer. 

Du  bain. 


On  prépare  le  bain  avec  l’eau  naturelle  de  la  source, 
à  laquelle  on  ajoute  de  la  même  eau  chaulfée  artifi¬ 
ciellement  ,  en  quantité  suffisante  pour  élever  sa  tem¬ 
pérature  au  degré  convenable.  Ce  degré  varie  suivant 
les  cas  ;  il  dépend  de  l’àge  du  malade ,  de  sa  consti- 
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tution ,  et  de  la  nature  de  sa  maladie.  Les  personnes 
âgées  ,  celles  qui  sont  sous  l’influence  d’une  atonie 
du  système  sanguin,  ou  atteintes  de  rhumatisme, 
doivent  prendre  leur  bain  plus  chaud  que  des  jeunes 
gens ,  ou  des  malades  qui[,  portant  un  vice  organique, 
sont  disposés  aux  congestions  sanguines  ,  et  à  l’irrita¬ 
tion  du  système  nerveux  :  cependant  on  peut  affirmer 
en  général ,  qu’il  ne  convient  pas  de  prendre  le  bain 
à  une  température  trop  élevée,  et  qu’il  vaut  mieux 
entrer  dans  un  bain  tempéré  et  réchauffer  insensi¬ 
blement  l’eau  ,  que  de  prendre,  de  prime  abord  ,  le 
bain  trop  chaud.  La  meilleure  manière  de  déterminer 
la  température  du  bain  ,  est  de  s’en  rapporter  à  la 
sensation  du  baigneur  ;  celui-ci  ne  doit  ressentir  en 
entrant  dans  l'eau,  ni  frisson,  ni  brûlaison  ;  il  doit 
éprouver  pendant  la  durée  du  bain,  un  sentiment  de 
bien-être  et  un  calme  général  :  les  malades  pour 
lesquels  il  faut  un  degré  fixe  de  chaleur,  le  détermi¬ 
nent  au  moyen  d’un  thermomètre  ;  la  température 
moyenne  du  bain  est  de  35°C. 

Un  séjour  trop  prolongé  dans  l’eau,  est  ordinaire¬ 
ment  nuisible  ;  il  est  rare  que  je  fasse  durer  le  bain 
plus  d’une  heure  et  demie  ou  de  deux  heures,  et  en¬ 
core  doit-on  n’arriver  à  ce  point  que  graduellement, 
et  après  plusieurs  jours:  les  personnes  faibles  et  dé¬ 
licates,  ne  les  prennent  que  d’un  quart-d’heure  ,  à 
une  heure  au  plus. 

Le  moment  de  la  journée  ou  le  bain  convient  le 
mieux,  est  le  matin  ,  en  sortant  du  lit,  ou  après  avoir 
pris  l’eau  en  boisson:  c’est  alors  que  l’absorption  de 
la  peau  est  la  plus  active.  Les  personnes  faibles ,  qui 


ne  peuvent  se  baigner  d’aussi  bonne  heure  ,  sans  être 
fatiguées,  prendront  leur  bain  deux  ou  trois  heures 
après  leur  déjeuner. 

Quelquefois  le  malade  se  borne  à  un  biin  par  jour, 
mais  ordinairement  j’en  fais  prendre  un  le  matin  et 
un  le  soir  :  ce  dernier,  moins  long  que  celui  du  ma¬ 
tin  ,  se  prend  ordinairement  au  moment  de  se  mettre 
au  lit ,  et  dans  aucun  cas  avant  que  la  digestion  ne 
soit  terminée. 

Dans  quelque  moment  de  la  journée  qu’on  se  baigne, 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  entrer  dans  l’eau  avec 
l’estomac  chargé,  ou  si  l’on  est  échaudé. 

Les  personnes  plétoriques  ,  éviteront  de  dormir 
dans  le  bain  :  pour  chasser  le  sommeil  elles  devront 
se  donner  quelque  mouvement ,  ou  se  faire  frotter 
avec  un  brosse:  les  frictions  faites  dans  l’eau  ,  favo¬ 
risent  la  circulation  des  sucs  ;  elles  sont  d’ailleurs 
toniques  et  résolutives. 

Je  déconseille  aussi  de  lire  ;  cela  fatigue  les  yeux, 
et  provoque  le  mal  de  tête. 

Les  malades  auxquels  la  chaleur  de  l’eau  porte  le 
sang  à  la  tète,  feront  des  fomentations  sur  cette  par¬ 
tie,  au  moyen  de  serviettes  trempées  dans  l’eau  froide. 

Au  sortir  de  l’eau  ,  le  malade  se  fait  essuyer  avec 
des  linges  secs  et  chauds ,  et  se  remet  au  lit ,  autant 
pour  se  reposer  ,  que  pour  dissiper  toute  l’humidité 
que  conserve  la  peau  après  un  bain:  il  fera  mieux  de 
ne  pas  dormir ,  mais  de  se  lever  au  bout  d’une  demi- 
heure,  et  après  avoir  déjeuné,  de  faire  de  l’exercice 
en  plein  air. 

Les  frictions  sèches,  faites  sur  tout  le  corps  avec  une 
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brosse  ou  une  pièce  de  flanelle,  en  sortant  du  bain  , 
stimulent  les  fonctions  de  la  peau  ,  fortifient  tous  les 
organes  et  excitent  leur  vitalité;  ce  moyen  est  utile 
dans  plusieurs  cas, 

Le  malade  ne  cessera  jamais  brusquement  sa  cure  ; 
mais  quelques  jours  avant  de  la  terminer,  il  diminuera 
insensiblement  la  longueur,  et  le  nombre  de  ses  bains. 


Des  î»ouct)cs  îrtoems. 


|r  (  y  On  désigne  sous  le  nom  de  douche  ,  une  colonne 
d’eau  ,  d’un  diamètre  déterminé,  qui  tombe  d’une 
certaine  hauteur  ,  et  qui  vient  frapper  une  partie 
quelconque  du  corps. 

La  douche  constitue  le  mode  le  plus  énergique  de 
l’emploi  des  eaux  minérales;  aussi  exige-t-elle  la  sur¬ 
veillance  du  médecin  ,  surtout  lorsqu’elle  est  dirigée 
sur  la  tête,  sur  la  région  épigastrique,  ou  sur  quelque 
autre  partie  douée  d’une  grande  sensibilité. 

La  commotion  qu’elle  donne  à  la  partie  qu’elle 
frappe,  produit  d’abord  une  sentation  de  douleur; 
mais  son  effet  immédiat  ,  est  d’animer  la  circulation 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  au  point  d’occasionner 
une  tuméfaction  de  la  peau,  de  stimuler  les  muscles 
et  le  système  nerveux,  de  donner  du  ton  aux  organes, 
en  excitant  leurs  fonctions,  et  de  favoriser  par  consé¬ 
quent,  la  résolution  des  engorgemens  chroniques. 

On  employé  dans  nos  Bains,  l’eau  minérale  à  l’usage 


77 


de  la  douche  ;  elle  est  ordinairement  à  la  même  tem¬ 
pérature  que  pour  le  bain. 

Des  ajutages  de  divers  calibres  déterminent  le  dia¬ 
mètre  et  le  degré  de  force  de  la  douche  ;  la  plus  fai¬ 
ble  ,  tombe  au  travers  d’une  plaque  percée  de  petits 
trous,  comme  une  pomme  d’arrosoir. 

On  peut  au  moyen  d’arrangemens  particuliers, 
donner  la  douche,  de  bas  en  haut,  ou  latéralement, 
suivant  les  besoins. 

Les  eaux  d’Yverdun  ,  employées  sous  forme  de 
douche,  réussissent  dans  les  paralysies,  et  autres 
atonies  du  système  nerveux,  les  engorgemens  divers, 
et  les  dérangemens  de  quelque  fonction  organique. 

Ordinairement  je  ne  permets  la  douche  qu’après 
quelques  jours  de  bains  ;  je  la  fais  donner  d’abord  en 
pluie,  ou  avec  un  ajutage  d’un  petit  calibre,  qu’on 
augmente  graduellement. 

La  durée  delà  douche  est,  dans  les  premiers  jours, 
de  8  à  10  minutes  ,  et  plus  tard  de  20  minutes  au 
moins. 

On  peut  la  recevoir  sur  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  il  est  essentiel  que  celle  sur  laquelle  elle  est 
dirigée,  soit  parfaitement  immobile,  et  que  ses  mus¬ 
cles  soient  dans  un  état  de  relâchement  complet. 

Le  malade  à  doucher,  se  place  dans  la  position  la 
plus  convenable  ;  s’il  prend  la  douche  sur  la  tête  ,  la 
nuque  ,  les  épaules  ou  les  bras,  il  restera  dans  son 
bain  ;  pour  la  recevoir  sur  le  thorax  ou  sur  l’abdo¬ 
men ,  il  se  couchera  sur  une  paillasse;  et  s’il  doit  la 
prendre  sur  les  extrémités  inférieures  ,  il  se  placera 
sur  une  chaise. 
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Pour  que  la  douche  agisse  avec  toute  lu  force  dont 
elle  est  susceptible  ,  il  faut  que  la  colonne  d’eau 
frappe  perpendiculairement  la  partie  à  doucher;  si 
le  coup  qu’elle  donne  est  trop  douloureux  ,  ce  qui  a 
souvent  lieu  lorsqu’on  la  reçoit  sur  quelque  partie 
très  sensible  ,  je  la  fais  tomber  sur  un  linge  ,  plié  er 
plusieurs  doubles,  placé  sur  la  peau  :  le  choc  es! 
beaucoup  diminué  par  ce  moyen. 

La  douche  se  donne  toujours  le  matin,  au  sortir  du 
bain  (  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  contre-indiqué  ); 
suivant  ses  effets,  le  malade  la  prend  tous  les  jours, 
ou  seulement  de  deux  jours  l’un  ;  après  la  douche  ,  le 
malade  reste  encore  quelques  minutes  dans  l’eau  , 
puis  se  remet  au  lit  :  quelquefois  je  la  fais  prendre 
sans  bain  préalable. 

La  douche  ascendante ,  est  une  colonne  d’eau  qui, 
partant  du  sol  avec  une  force  déterminée,  s’élève 
comme  le  fait  un  jet  d’eau. 

Elle  est  uniquement  destinée  à  être  dirigée  sur 
l’anus,  dont  elle  dilate  les  sphyncters,  à  pénétrer 
dans  le  rectum,  ou  à  être  introduite  dans  le  vagin. 

La  douche  ascendante,  est  un  moyen  énergique  de 
combattre  les  engorgemens  abdominaux  ,  les  hémor¬ 
roïdes,  les  affections  chroniques  du  rectum  et  de  la 
matrice,  la  constipation  habituelle,  les  congestions 
cérébrales,  etc. 

Elle  se  prend  ordinairement  avant  le  diner,  parce 
qu’alors  l’estomac  étant  vide  ,  on  a  moins  à  craindre 
de  déranger  les  fonctions  digestives. 

Il  manque  à  notie  établissement  thermal  ,  une 
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douche  écossaise,  dont  le  besoin  s’est  déjà  fait  sentir 
plusieurs  fois  ;  nous  espérons  ,  qu’on  ne  tardera  pas  à 
i’  organiser. 


tisane  k  t’etui  fit  fomentations.,  la- 

nements,  etc. 


Les  fomentations  d’eau  minérale  se  font  souvent 
avec  succès,  dans  diverses  espèces  d'affections  de  la 
peau. 

J’ai  employé  cette  eau  en  gargarisme,  dans  l’irrita¬ 
tion  de  la  bouche  et  de  la  langue. 

Je  l’ai  prescrite  (à  sa  température  naturelle),  en  la- 
vemens  pris  le  soir,  dans  les  constipations  habituelles, 
les  hémorroïdes ,  et  les  affections  du  rectum. 

J’ai  aussi  essayé  des  applications  de  la  sulfuraire, 
sur  de  vieux  ulcères  ;  mais  n’en  ayant  fait  usage  que 
depuis  peu  de  temps,  je  ne  puis  encore  déterminer 
ses  effets  sur  ce  genre  d’affection  :  la  grande  quan¬ 
tité  de  soufre  qu’elle  contient,  l’excessive  division 
de  ce  principe,  combiné  avec  la  matière  mucilagineuse 
organique,  font  présumer  que  son  emploi  présentera 
d’heureux  résultats. 


Jfôainss  rt  ïioucljes  k  Dateur. 


Les  appareils  à  vapeur  dont  j’ai  donné  la  description 
page  28,  quoique  attachés  aux  Bains,  ne  font  cepen- 
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dant  pas  tellement  partie  intégrante  de  l’établisse¬ 
ment,  que  celui-ci  ne  pût  être  considéré  comme  com¬ 
plet  s’ils  n’existaient  pas.  Lors  des  réparations  des 
Bains  faites  en  1828,  on  a  ajouté  ce  puissant  moyen 
d’action,  à  ceux  que  présentait  la  source  minérale,  et 
on  a  construit  l’appareil  fumigatoire,  tel  qu’il  existe 
aujourd’hui. 

Les  vapeurs  qu’on  employé  sont  sèches  ou  humi¬ 
des  ;  les  premières  ne  sont  que  de  l’air  fortement 
chauffé,  imprégné  ou  non,  de  substances  médicamen¬ 
teuses  vaporisées. 

Les  vapeurs  humides  sont  simples,  lorsqu’on  em¬ 
ployé  seulement  celles  qui  se  dégagent  de  l’eau  en 
ébullition,  ou  médicamenteuses ,  lorsqu’on  charge  les 
vapeurs  aqueuses,  de  quelque  agent  pharmaceutique 
susceptible  de  se  vaporiser. 

On  employé  les  vapeurs  en  hain  dit  oriental,  en 
bain  par  encaissement  et  en  douches. 

Le  bain  oriental  ou  étuve,  est  un  cabinet  dans  lequel 
on  fait  arriver  des  vapeurs  aqueuses,  simples  ou  com¬ 
posées,  mais  respirables,  que  le  malade,  couché  sur 
un  lit  de  canne,  reçoit  sur  tout  le  corps:  au  moyen 
d’une  soupape  placée  au  plafond,  on  se  débarrasse  de 
de  temps  en  temps,  de  la  vapeur  surabondante. 

Le  bain  par  encaissement,  se  prend  dans  une  caisse 
qu’on  remplit  de  vapeurs,  sèches  ou  humides,  simples 
ou  composées;  le  malade  y  est  enfermé  en  entier,  à 
l’exception  de  la  tête  ;  un  thermomètre  dont  la  boule 
plonge  dans  la  caisse,  indique  au  dehors  le  degré  de 
chaleur  du  bain,  et  une  soupape  donne  la  facilité, 
lorsque  le  malade  veut  sortir,  de  chasser  prompte- 
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ment  toute  îa  vapeur  contenue  dans  la  caisse.  Le 
même  appareil  sert  pour  demi  bains,  employés  sur  les 
extrémités  inférieures  jusqu’aux  hanches  ,  et  pour  le 
bain  d’un  seul  membre. 

La  douche  de  vapeur  est  un  jet  de  vapeur  aqueuse, 
médicamenteuse  ou  simple,  qui  s’échappe  avec  force 
d’un  tuyau  flexible  d’un  calibre  déterminé  ,  et  qui 
frappe  les  parties  sur  lesquelles  on  îa  dirige  ;  Ton 
augmente  ou  l’on  diminue  le  degré  d’action  de  cette 
douche ,  en  approchant  ou  en  éloignant  le  bout  du 
tuyau  de  la  partie  à  doucher. 

Les  effets  physiologiques  des  vapeurs,  à  îa  tempé¬ 
rature  où  elles  sont  généralement  employées ,  sont 
d’augmenter  la  chaleur  et  la  rougeur  de  la  peau , 
d’accélérer  la  circulation  et  la  respiration  ,  d’exciter 
d’abondantes  transpirations,  et  en  général  de  stimu¬ 
ler  toutes  les  fonctions. 

Les  effets  thérapeutiques  qu’on  obtient  par  les  va¬ 
peurs,  sont  d’abord,  une  dérivation  sur  la  peau  ;  sui¬ 
vant  le  degré  de  température  de  la  vapeur  employée, 
on  obtient  un  effet  révulsif,  qui  peut  s’étendre  de  la 
simple  excitation,  à  la  cautérisation  la  plus  intense; 
un  second  lieu,  l’introduction  dans  l’organisme  ,  par 
l’absorption  cutanée  ,  des  médicamens  qu’on  peut 
administrer  sous  forme  de  vapeur. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  modifie  îa  vapeur 
suivant  les  indications  à  remplir  ;  ainsi  on  la  rend 
excitante  au  moyen  d’herbages  aromatiques,  relâ¬ 
chante  avec  des  émolliens  ,  calmante  avec  des  narco¬ 
tiques,  stimulante  parla  combustion  du  soufre,  réso¬ 
lutive  en  îa  chargeant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  etc* 
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Les  vapeurs  sont  applicables  dans  tous  les  cas  ou 
Ton  employé  les  bains  d’eau  ;  elles  sont  même,  dans 
certains  cas ,  préférables  à  ceux-ci ,  parce  quelles 
sont  beaucoup  plus  actives,  et  qu’on  peut  les  modi¬ 
fier  à  volonté. 

L’expérience  prouve  leur  efficacité,  dans  toutes  les 
affections  chroniques  de  la  peau,  le  rhumatisme, 
les  maladies  lymphatiques,  les  engorgemens  glandu¬ 
leux  et  autres ,  les  tumeurs  blanches  et  les  maladies 
desos,  etc. 

J’emploie  le  bain  oriental ,  et  le  bain  par  encaisse¬ 
ment  ,  lorsqu’il  faut  exciter  une  forte  dérivation  sur 
la  peau,  ou  lorsqu’une  affection  générale  de  l’organe 
cutané,  exige  que  quelque  substance  médicamenteuse 
vaporisée,  soit  mise  directement  en  contact  avec  le 
mal ,  ou  enfin  lorsqu’on  veut  introduire  dans  1  orga¬ 
nisme  ,  quelque  agent  pharmaceutique  au  moyen  de 
l’absorption. 

En  échange,  lorsqu’on  cherche  à  dissoudre  quelque 
engorgement  profond  ou  sous -cutané,  de  quelque 
genre  qu’il  soit ,  c’est-à-dire  lorsqu’on  veut  agir  sur 
un  point  circonscrit  et  d’une  manière  plus  particu¬ 
lièrement  locale,  je  donne  la  préférence  à  la  douche 
de  vapeur. 

Le  malade  peut  prendre  les  vapeurs  en  toute  saison, 
pourvu  qu’il  ait  soin  de  ne  pas  s’exposer  au  froid  et  à 
l’humidité. 

Le  degré  de  chaleur  à  donner  à  la  fumigation  dé¬ 
pend  de  l’état  du  malade  ;  cependant  on  peut  dire  , 
que  les  vapeurs  sont  peu  actives ,  si  elles  ne  sont  pas 
employées  à  une  température  un  peu  élevée. 
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On  ne  peut  fixer  d’avance  la  durée  d’un  traite¬ 
ment  par  la  vapeur;  elle  dépend  du  genre  de  la  ma- 
ladie  et  de  la  manière  dont  le  malade  la  supporte; 
lorsqu’il  n’y  a  pas  de  contre-indication,  qui  oblige  de 
l’interrompre,  on  peut  estimer  qu’une  cure  complète 
exige  15 ,  20  ou  50  bains  de  vapeur. 

Je  prescris  ordinairement  les  vapeurs  conjointe¬ 
ment  avec  l’usage  de  l’eau  minérale  ;  dans  ce  cas  le 
malade  prend  la  boisson  et  le  bain  d’eau  de  grand 
matin,  et  la  vapeur  à  10  ou  11  heures.  Celle-ci  ne 
dure  pour  les  premiers  jours  que  8  à  10  minutes; 
plus  tard  et  suivant  ses  effets  ,  on  la  prolonge  jusqu’à 
20  ou  50  minutes. 

Au  sortir  de  la  vapeur  ,  le  malade  se  met  au  lit ,  et 
y  reste  jusqu’à  ce  qu’il  ait  fini  de  transpirer. 


ÜHmttans  supplémentaires  a  iranner 

aux  baigneurs. 

Si  l’on  suit  le  conseil  que  j’ai  donné  de  prendre  de 
grand  matin  la  boisson  et  le  bain  ,  il  en  résultera  né¬ 
cessairement  pour  le  baigneur,  l’obligation  de  se  cou¬ 
cher  de  bonne  heure  ;  une  cure  de  bains  fatigue  plus 
ou  moins;  le  corps  a  par  conséquent  besoin  de  repos, 
et  nulle  part  il  ne  peut  le  trouver  aussi  bien  qu’au  lit. 

Par  la  même  raison  le  baigneur  ,  tout  en  prenant 
beaucoup  d’exercice  en  plein  air,  évitera  de  se  fatiguer 
outre  mesure  ,  et  surtout  de  s’échauffer:  il  ne  devra 
donc  pas  faire  ses  promenades  trop  longues,  ni  dans 
le  milieu  du  jour. 
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Si  après  une  excursion,  il  transpire  abondamment , 
il  n’entrera  pas  dans  son  bain ,  avant  que  la  transpi¬ 
ration  ait  cessé. 

Il  évitera  aussi  tout  réfroidissement  ;  les  bains  ou¬ 
vrent  les  pores,  facilitent  la  transpiration,  rendent  la 
peau  plus  impressionnable  ;  il  faut  par  conséquent  que 
le  baigneur  soit  chaudement  habillé  ,  et  pour  cela  il 
se  pourvoira  de  vêtemens  de  laine. 

Une  conséquence  de  la  règle  précédente,  est  de  ne 
pas  rester  trop  tard  hors  de  la  maison,  car  les  soirées 
aux  Bains  sont  quelquefois  fraîches  ;  on  ne  doit  pas 
non  plus ,  lorsqu’il  ne  fait  pas  très  chaud  ,  s’établir 
dans  la  journée  sous  les  arbres,  sans  s’y  donner  du 
mouvement. 

Le  baigneur  s’abstiendra  aussi  de  tout  travail  de 
tête  fatigant  ;  il  cherchera  à  sortir  de  ses  habitudes 
ordinaires  ,  à  se  débarrasser  des  soucis  et  des  ennuis 
de  sa  vocation  ,  en  un  mot  à  se  distraire  de  toute 
manière,  et  à  ne  s’occuper  que  de  sa  santé,  et  des 
soins  qu’elle  réclame. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  je  conseille  au  baig¬ 
neur  de  manger  à  table  d’hôte  ,  préférablement  à  se 
faire  servir  dans  sa  chambre  ;  de  cette  manière  ,  non 
seulement  il  pourra  choisir  les  mets  qui  lui  convien¬ 
nent,  mais  il  trouvera  dans  la  conversation  qui  s’éta¬ 
blit  pendant  le  dîner,  une  distraction  ,  et  la  facilité 
de  former  quelque  réîation  agréable. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  bain  du  soir  agite, 
échauffe,  empêche  de  dormir  ;  dans  ce  cas  au  lieu  de 
le  prendre  en  se  couchant ,  le  malade  se  baignera  4 
ou  5  heures  après  son  dîner. 
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Le  malade  ne  devra  pas  se  décourager,  s’il  n'é¬ 
prouve  pas  promptement  de  bons  résultats  de  sa  cure: 
il  arrive  souvent  que  les  effets  salutaires  des  eaux  ne 
se  font  sentir  que  plusieurs  semaines  après  leur  usage. 

Si  le  malade  atteint  de  quelque  affection  chronique, 
a  obtenu  une  amélioration  sensible,  il  devra  faire  une 
seconde  cure  l’été  suivant  ;  souvent  ce  n’est  qu’après 
cette  seconde  année ,  que  l’on  obtient  une  guérison 
complète. 

La  cure  une  fois  commencée,  ne  doit  être  interrom¬ 
pue  que  par  des  motifs  plausibles  ,  et  d’après  l’avis 
du  médecin  qui  la  dirige:  toute  interruption  intem¬ 
pestive  la  rend  incomplète,  et  par  la  même  infruc¬ 
tueuse. 

Le  régime  alimentaire  est  impossible  à  déterminer, 
parce  qu’il  dépend  de  la  nature  des  maux  pour  les¬ 
quel  son  se  rend  aux  Bains  ;  tel  malade  atteint  d’une 
irritation  quelconque,  doit  observer  un  régime  adou¬ 
cissant,  tel  autre  sous  l’influence  de  Fénervation  de 
quelque  organe,  devra  plutôt  user  de  toniques;  je  me 
bornerai  donc  à  conseiller  en  général  au  baigneur 
d’éviter  toute  surcharge  d’estomac,  de  s’abstenir  des 
alimens  gras,  salés,  épicés,  indigestes,  etc.:  la  table 
d’hôte  des  Bains,  est  assez  soignée  et  assez  abondante, 
pour  que  chaque  baigneur  puisse  choisir  son  régime, 
et  éviter  les  choses  nuisibles  ;  elle  se  compose  essen¬ 
tiellement  de  poissons  ,  de  bonnes  viandes,  de  volail¬ 
les  ,  de  légumes  de  la  saison  et  d’entremets. 

Les  baigneurs  sont  bien  servis,  dans  l’hôtel  et  dans 
l’établissement  thermal,  par  les  domestiques  attachés 
à  chacune  de  ces  deux  divisions3;  cependant  les  ma- 
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lades  qui  exigent  des  soins  journaliers ,  les  vaîétu» 
dinaires  habitués  aux  prévenances  et  aux  atten¬ 
tions  de  leurs  entours ,  les  personnes  qui  amènent  des 
enfants,  les  dames  qui  se  font  beaucoup  servir,  ne 
devront  pas  venir  aux  Bains  sans  amener  une  femme 
de  chambre. 

Les  étrangers  qui  veulent  garder  leur  voiture  el 
leurs  chevaux,  trouvent  aux  Bains,  écuries  et  remises 
à  bon  compte. 

Quoique  en  général  la  police  s’exerce  dans  l’hôtel 
d’une  manière  inapperçue,  et  que  sous  ce  rapport  les 
baigneurs  étrangers  y  soient  traités  bien  différemment 
qu’ils  ne  le  sont  dans  les  Bains  de  France  et  de  Sa¬ 
voie,  cependant  les  personnes  étrangères  à  la  Suisse* 
devront  se  pourvoir  des  passeports  nécessaires,  afin 
d’éviter  tout  désagrément,  tant  en  route  que  pendant 
leur  séjour  à  Y verdun. 

L’on  reçoit  chaque  jour,  aux  Bains  d’Yverdun,  les 
lettres  de  Lausanne  ,  Genève  ,  Paris  ,  le  midi  de  la 
France,  l’Italie,  toute  la  Suisse,  l’Allemagne,  et  l’on 
peut  écrire  tous  les  jours  dans  ces  diverses  directions. 

Il  arrive  tous  les  jours  à  Yverdun  des  diligences 
de  Lausanne,  Genève,  Neuchâtel,  Payerne  ,  Mou- 
don,  Orbe  et  Ste-Croix,  et  chaque  jour  il  en  part 
pour  chacune  de  ces  localités;  celle  de  Genève  à 
Neuchâtel  passe  sous  les  fenêtres  de  l’hôtel,  et  s’ar¬ 
rête  aux  Bains,  pour  y  déposer  ou  y  prendre  les  voya¬ 
geurs.  Le  bateau  à  vapeur  vient  tous  les  matins  de 
Neuchâtel  et  repart  une  heure  après  son  arrivée.  Il  y 
a  en  outre  à  Yverdun  plusieurs  voituriers, chez  lesquels 
on  peut  louer  des  équipages,  à  des  prix  modérés. 
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Si  les  baigneurs  veulent,  avant  de  venir  aux  Bains 
d’Yverdun,  faire  un  budjet  approximatif  de  leur  dé¬ 
pense  ,  ils  le  pourront  facilement  d’après  le  tarif  ei- 


joint,  publié  par  M.  Raynaud. 

batz 

soit  sols  de  France. 

Dîner  :  première  table  ,  .  .  .  . 

14 

42 

pour  les  enfans  ,  ... 

8 

24 

seconde  table  ,  .... 

8 

24 

pour  les  enfans  ,  ... 

5 

15 

Déjeûner  :  thé,  café,  ou  chocolat, 

5 

15 

seconde  table  ,  .... 

3 

9 

Souper, . . 

10 

30 

Chambre  de  5  à  35  batz  par  jour, 

15  à  5  fr. 

pour  chaque  lis  de  plus  , 

5 

15 

Bain  ,  . 

4 

12 

Douche, . . 

5 

15 

Bain  et  douches  réunis  ,  .  .  .  . 

7 

21 

Douche  ascendante ....... 

2 

6 

Bain  de  vapeur  . . ( 

15 

Douche  de  vapeur  , . ( 

45 

N.B.  En  prévenant  le  matin  avant  8  heures,  le 
dîner  qu’on  manquera  ne  sera  pas  compté. 

Le  dîner  en  chambre  est  au  même  prix  qu’à  table 
d’hôte. 

Le  vin  est  compté  à  part. 


CHAPITRE  Y, 


0BSER.YAT20NS  SUR  EEg  EFFETS  DES  EAU3E  D^YVERDUN. 


Après  avoir  exposé  les  propriétés  des  eaux  d’ Y  Ver¬ 
dun  ,  signalé  les  diverses  classes  de  maladies  dans 
lesquelles  elles  se  montrent  salutaires,  et  indiqué  leur 
mode  d’emploi,  il  me  reste  à  citer  quelques  observa¬ 
tions,  recueillies  à  diverses  époques,  sur  leurs  effets. 

(EDbscnmtiana  nnrwnnfâ. 

Il  sera  intéressant  de  comparer  des  observations 
qui  datent  de  plus  d’un  siècle,  avec  celles  que  j’ai 
recueillies  dans  ma  pratique  ;  on  y  trouvera  la  confir¬ 
mation  de  ce  que  j’ai  avancé  ailleurs  ,  touchant  l’an¬ 
cienne  réputation  des  eaux  d’Yverdun  et  la  preuve 
de  leur  efficacité. 
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Une  lettre  du  51  Mars  1756  de  M.  le  docteur 
d’Yvernois  de  Neuchâtel,  que  j’ai  trouvée  dans  les 
papiers  concernant  les  Bains  et  déposés  à  la  secrétai- 
rerie  de  ville ,  assure  «  que  les  eaux  d’Yverdun  sont 
*  merveilleuses  pour  la  gale  principalement,  pour  les 

>  dartres,  pour  les  ulcères  extérieurs,  surtout  ceux 
»  qui  viennent  aux  jambes  et  qui  sont  très-communs 
»  dans  ce  pays,  pour  les  membres  foulés,  relâchés  ou 
»  paralytiques,  pour  les  rhumatismes,  pour  les  fem- 

>  mes  froides  et  stériles,  ou  sujettes  aux  fleurs  blan- 

>  clies,  etc.  L’usage  interne  de  ces  mêmes  eaux  paraî- 
»  trait  assez  suspect,  et  je  ne  les  conseillerais  pour 
»  boire  qu’avec  beaucoup  de  précautions,  surtout  aux 
»  personnes  qui  auraient  quelque  disposition  à  l’étisie, 
»  à  laquelle  incline  presque  tout  notre  monde.  » 

Les  numéros  du  mois  de  Juin  1756  et  de  Mai  4740 
du  Mercure  Suisse ,  renferment  deux  articles  sur  les 
Bains  d’Yverdun,  dans  lesquels,  après  avoir  décrit 
l’établissement,  et  exposé  les  propriétés  des  eaux,  on 
cite  les  exemples  suivants  de  personnes  des  deux 
sexes,  qui  ont  été  guéries  de  maladies  graves,  par 
leur  usage. 

«  Madame  Forretier ,  née  Massetf,  ayant  été  pen¬ 
dant  fort  longtemps  ,  très  incommodée  de  vapeurs  , 
accompagnées  d’une  fièvre  erratique,  et  ne  pouvant 
recevoir  aucun  amendement  par  les  remèdes  ordinai¬ 
res  ,  s’est  rétablie  au  moyen  des  eaux  en  question  , 
prises  intérieurement. 

»  Une  dame  d’Yverdun  a  reçu  un  très  bon  effet  de 
l’usage  de  ces  eaux,  pour  une  jaunisse  et  opilation  , 
dont  elle  était  très-mal ,  quelques  années  avant  son 
mariage. 
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»  Un  célèbre  médecin  ,  assure  avoir  fait  baigner 
dans  ces  eaux,  plusieurs  personnes  atteintes  ou  soup¬ 
çonnées  de  goutte  ,  lesquelles  après  les  préparatifs 
nécessaires ,  en  ont  reçu  beaucoup  de  soulagement. 
Il  ajoute  aussi ,  qu  il  a  envoyé  presque  toutes  les  an¬ 
nées,  plusieurs  malades  dans  ces  bains,  les  uns  affligés 
dans  les  membres  par  faiblesse  et  douleurs  ,  et  les 
autres  par  différentes  maladies  de  la  peau  ,  lesquels 
en  ont  toujours  été  guéris,  ou  beaucoup  soulagés. 

»  Monsieur  le  châtelain  Portefaix  d’Yverdun,  ayant 
eu  la  jambe  cassée ,  ne  put  jamais  reprendre  ses  for¬ 
ces,  qu  après  s  y  être  baigné  quelques  jours,  au  bout 
desquels  il  fut  soulagé,  et  marcha  librement. 

»  Monsieur  Godefrot  Chasseur  de  Berne,  ayant  reçu 
un  coup  de  feu ,  qui  lui  avait  cassé  l’os  de  la  cuisse, 
sa  pîaye  ne  put  être  refermée,  ni  ses  forces  réparées, 
que  par  l’usage  de  ces  bains. 

»  Monsieur  Doxat  d’Yverdun,  capitaine  au  service 
de  1  Empereur  ,  reçut  un  coup  de  feu  ,  au  travers  du 
corps  ,  à  la  bataille  de  Guastalla ,  dont  la  playe  fut 
même  jugée  mortelle.  Il  arriva  à  Yverdun,  se  servant 
de  béquilles,  et  ne  pouvant  marcher,  sans  beaucoup 
pencher  son  corps.  Cet  officier  a  usé  des  bains  en 
question,  lesquels  lui  firent  recouvrer  ses  forces,  au 
point  de  monter  à  cheval  et  de  pouvoir  retourner  à 
son  régiment. 

y>  François  Philibert  d’Yverdun,  ayant  eu  un  coup 
de  feu,  qui  lui  avait  percé  de  part  en  part,  l’os  de  la 
hanche,  et  ensuite  laissé  une  fistule,  n’a  pu  trouver 
de  soulagement  que  dans  l’usage  de  ces  bains,  quoi¬ 
qu’il  eût  usé  des  eaux  de  Baden. 
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î  Une  jeune  demoiselle  d’environ  20  années,  ayant 
une  gale  invétérée,  approchant  de  la  lèpre,  en  fut  gué- 
rie  par  l’usage  qu’elle  fit  des  bains  d'Yverdun ,  pen¬ 
dant  un  mois.  La  même  chose  est  arrivée  à  une  dame 
de  considération  du  pays  de  Yaud. 

*  Ces  eaux  minérales  conviennent  intérieurement 
et  assez  souvent  extérieurement  aux  enfants  attaqués 
de  la  chartre  ou  qui  sont  noués. 

»  Monsieur  Louis  Barthélemi  Masset  de  Valfort , 
âgé  d’environ  43  ans,  s’étant  vu  attaqué  d’une  para¬ 
lysie  universelle,  avec  extinction  de  forces,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  se  rendre  aux  Bains  d’Aix  que  plusieurs 
experts  médecins  lui  conseillaient,  usa  des  eaux  d’Y- 
verdun  et  se  trouva  soulagé  au  bout  de  cinq  semaines, 
au  point  de  pouvoir  marcher  librement,  pendant  trois 
années  qu’il  vécut  encore. 

y>  Une  personne  de  Gossens,  atteinte  de  sciatique 
très  douloureuse,  et  opiniâtre,  et  le  mal  ne  cédant 
à  aucun  remède  ,  fut  parfaitement  guérie,  par  l’u¬ 
sage  des  eaux  minérales  et  par  les  bains. 

Madame  la  Capitaine  Knecht  de  Berne ,  âgée  de 
70  ans,  étant  venue  aux  Bains,  avec  un  rhumatisme 
universel, se  trouva  soulagée  dans  moins  de  45  jours, et 
en  partit  quelque  temps  après  totalement  guérie. 

x»  Monsieur  Carrard,  ministre  de  Frilly  et  Renens, 
a  été  guéri  radicalement  d’un  rhumatisme  universel, 
après  s’être  baigné  quelques  semaines,  au  bout  des¬ 
quelles  il  s’en  est  retourné  chez  lui,  marchant  libre¬ 
ment. 

»  Entre  plusieurs  belles  cures  qu’un  médecin  ,  de 
passé  30  années  de  pratique  ,  a  remarqué  que  les 
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bains  en  question  avaient  fait ,  ii  rapporte  que  ,  après 
avoir  traité,  il  y  a  environ  25  ans  un  Monsieur  Rônner 
de  Nidau  ,  demeurant  dans  un  bien  de  campagne  sur 
Concise  ,  village  du  bailliage  de  Grandson  ,  d’un  rhu¬ 
matisme  très  opiniâtre  et  douloureux ,  accompagné 
de  fièvre,  il  ne  put  venir  à  bout  que  de  la  fièvre  et  des 
douleurs  ,  il  resta  perclus  de  tous  ses  membres;  mais 
l’ayant  fait  conduire  aux  bains  d’Yverdun,  il  s’y  ré¬ 
tablit  si  bien  qu’au  bout  de  trois  semaines,  il  retourna 
à  pied  dans  son  domicile,  et  depuis  lors  il  n’en  a  eu 
aucun  ressentiment.  » 


#bscrx> «lions  récentes. 

* 

Afin  d’éviter  des  longueurs,  je  transcris,  aussi  briè¬ 
vement  que  possible  ,  les  observations  suivantes ,  ex¬ 
traites  de  mon  journal,  dès  1809  à  1859.  Dans  le 
nombre  des  cas  pathologiques  relatés,  j’ai  eu  soin, 
comme  contre-indication,  d’en  citer  plusieurs  dans 
lesquels  les  eaux  et  les  bains  n'ont  produit  aucun  ef¬ 
fet ,  et  d’autres  dans  lesquels  ils  ont  été  contraires; 
j’ai  suivi  pour  cet  exposé  l’ordre  adopté  plus  haut, 
à  l’article  qui  traite  de  la  désignation  des  maladies 
pour  lesquelles  nos  eaux  conviennent,  et  je  me  suis 
abstenu  de  nommer  les  sujets  sur  lesquels  ces  obser¬ 
vations  ont  été  recueillies. 
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1. 

MALADIES  DE  LA  PEAU. 

0ûU. 

I.  Mme . amène  aux  Bains,  au  commencement 

du  printemps ,  ses  deux  enfants ,  âgés  l’un  de  3  ans  et 
l’autre  de  10,  qui  ont  pris  la  gale  dans  le  courant  de 
l’hiver  :  ces  enfants  ont  subi  un  traitement,  mais  ne 
sont  pas  radicalement  guéris;  ils  ont  encore  des  dé¬ 
mangeaisons,  et  poussent  des  boutons  psoriques  iso¬ 
lés.  Ces  symptômes  disparaissent,  sans  aucun  médica¬ 
ment,  au  bout  de  25  bains;  je  fais  prolonger  leur  cure 
de  quelques  jours,  et  les  renvoyé  guéris. 

II.  Une  domestique  porte  une  gale  récente  ,  qui  a 
été  guérie  en  15  jours  de  bains  et  de  boisson  d’eau 
minérale,  et  sans  autre  médicament  qu’une  once  de 
fleurs  de  soufre. 

III.  Quatre  enfants,  âgés  de  4  à  10  ans,  sont  en¬ 
voyés  aux  Bains  au  moment  où  l’on  découvre  qu’ils 
ont  contracté  la  gale  ;  cette  maladie  disparait  au  bout 
d’une  douzaine  de  jours,  pendant  lesquels  ils  prirent 
deux  bains  par  jour,  de  la  fleur  de  soufre  et  une  po- 
made  soufrée  ;  le  traitement  fut  cependant  continué 
pendant  5  semaines,  après  lesquelles  ils  sont  renvoyés 
guéris. 

IV.  Je  suis  consulté  par  le  fils  de  N.  N.  agriculteur, 
qui  me  raconte  avec  désespoir,  que  lui,  sa  mère  et 
ses  deux  sœurs,  sont  atteints  depuis  plusieurs  années 
d’une  gale  invétérée  ,  dont  ils  ne  peuvent  parvenir  à 
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se  débarrasser,  quoiqu’ils  Payent  combattue  par  tous 
les  moyens  possibles ,  rationels  et  empiriques.  Je  fais 
venir  ces  quatre  personnes  aux  Bains,  où  je  leur  fais 
boire  de  l’eau  minérale,  et  prendre  pendant  15  jours 
deux  bains  chaque  jour,  et  un  bain  de  vapeur  sulfu¬ 
reuse  de  50  à  55°  C.  ;  je  prescrivis  des  lavages  avec 
une  solution  concentrée  de  sulfure  de  potasse,  aigui¬ 
sée  d’acide  sulfurique;  ce  traitement  les  délivre  de  la 
maladie ,  qui  dès-lors  n’a  pas  reparu. 


€ruptton  ysovlqu 

V.  Mme . portait  à  la  fin  de  l’hiver,  depuis 

plusieurs  mois,  une  éruption  sur  tout  le  corps  qui 
présentait  tous  les  caractères  de  la  gale  ,  sauf  qu’elle 
ne  lui  a  pas  été  communiquée,  et  qu’elle  ne  la  com¬ 
munique  point  non  plus  ,  pas  même  à  son  mari. 
La  malade  était  tourmentée  de  démangeaisons  insup¬ 
portables  surtout  au  lit ,  d’insomnie  et  de  fièvre.  Je 
prescrivis  des  bains  domestiques  avec  le  sulfure  de 
potasse,  des  bains  émolliens,  diverses  substances  en 
frictions  et  en  lotions,  de  la  fleur  de  soufre,  des  tisannes 
dépuratives  et  purgatives  ,  je  fis  appliquer  vésicatoire 
et  sangsues,  le  tout  inutilement;  ce  cas  était  déses¬ 
pérant  par  l’opiniâtreté  du  mal  et  l’inutilité  de  tous 

les  remèdes  employés.  Mme . consulta  à  L.  feu 

M.  le  docteur  P.,  qui  lui  prescrivit  la  panacée  violette 
et  ordonna  les  bains  de  Schinznach  pour  l’été  sui¬ 
vant.  La  malade  prit  encore  sans  succès  deux  onces 
de  panacée  violette.  Dès  que  la  saison  le  permit,  j’en- 
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gageai  cette  dame  à  venir  aux  Bains,  en  attendant 
qu’elle  pût  partir  pour  Scîiinznach  ;  elle  prit  d’abord 
un  bain  ,  puis  deux  chaque  jour,  but  de  l’eau  miné¬ 
rale  ,  fit  usage  d’une  pomade  soufrée,  et  après  un  mois 
elle  quitta  les  Bains  parfaitement  rétablie;  dès-lors 
elle  n’a  eu  aucune  rechute  de  ce  mal.  Pendant  la  du¬ 
rée  de  ce  traitement ,  elle  prit  aussi  quelques  bains 
de  vapeur» 


Croûte  laiteuse 

VL  Cette  même  dame  profita  de  son  séjour  aux 
Bains  pour  baigner  un  enfant  d’un  an,  atteint  de 
croûte  de  lait ,  qui  avait  un  abscès  dans  les  glandes 
de  l’aisselle.  Ce  petit  malade  obtient  un  soulagement 
marqué ,  mais  quitte  les  Bains  avant  sa  guérison. 


Dartr 

VIL  Mlle . âgée  de  20  ans,  porte  une  dartre 

fîuente  sur  le  pavillon  de  l’oreille  ,  qui  commence  à 
envahir  le  conduit  auditif.  Au  bout  de  cinq  semaines 
de  boisson  et  de  bains,  l’état  de  la  malade  est  beau¬ 
coup  plus  satisfaisant,  la  dartre  moins  étendue  paraît 
sécher. 

VIII.  M . âgé  de  75  ans,  est  atteint  de  dar¬ 

tres  dès  son  enfance  :  aujourd’hui  une  dartre  fluente 
s’est  fixée  sur  tout  un  bras  ;  il  a  des  fortes  démangeai¬ 
sons,  principalement  au  lit,  qui  rempêchent  de  dor¬ 
mir  et  l’obligent  de  faire  pendant  la  nuit  un  ou  deux 
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pansemens  adoucissants;  ii  arrive  aux  Bains  en  Juil¬ 
let  ,  boit  les  eaux  et  prend  deux  bains  par  jour,  avec 
un  succès  tel,  que  ,  dès  les  premiers  jours  ,  les  dé¬ 
mangeaisons  cessent,  et  qu’au  bout  d’un  mois  la 
dartre  paraît  guérie.  Le  malade  retourne  chez  lui , 
mais  soit  que  la  cure  ne  fut  pas  assez  prolongée ,  soit 
que  son  mal  fut  trop  invétéré  ,  la  dartre  ne  tarda  pas 
à  reparaître,  et  il  revint  dans  l’automne  suivante  faire 
une  seconde  cure  qui ,  comme  la  première ,  fait  dis¬ 
paraître  la  dartre. 


IX.  M . porte  une  dartre  sécbe  à  la  nuque  , 

qui  disparaît  après  28  bains  d’eau  et  7  bains  de 
vapeur. 

X.  M . jeune  homme  jouissant  d’une  santé 

florissante ,  a  depuis  2  ans  une  dartre  sèche  sur  la 


partie  de  la  lèvre  supérieure,  située  directement  sous 
îe  nez  :  Prescription,  2  bains  chaque  jour,  eau  en 
boisson;  pilules  de  sublimé  ,  pomade  de  précipité  ;  au 
bout  de  six  semaines,  il  part  guéri. 

XI.  M . âgé  de  30  ans,  est  envoyé  par  un 

médecin  de  Besançon,  aux  Bains  de  Baden,  pour  y 
combattre  une  dartre  fluente,  qui  occupe  toute  la 
partie  moyenne  et  inférieure  de  la  jambe  droite.  Re¬ 
doutant  d’aller  dans  un  pays  dont  il  ne  connaît  pas  la 
langue  ,  le  malade  se  rend  ici,  où  il  prend  une  tren¬ 
taine  de  bains,  qui  améliorent  considérablement  son 
état  ;  mais  il  repart  trop  tôt ,  et  sans  être  guéri. 

XII.  Un  enfant  du  Yal  de  Travers,  âgé  de  10  à  12 
ans;  dartre  ûuente  s’étendant  sur  tout  le  corps,  mais 
plus  vive  sur  la  partie  interne  des  bras  et  des  cuisses; 
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peau  tendue,  gonflée,  dure,  rugueuse,  gercée,  sai¬ 
gnante  et  douloureuse ,  au  point  d’empêcher  le  ma¬ 
lade  de  marcher  et  même  de  se  tenir  droit;  écoule¬ 
ment  abondant  de  sérosité  lymphatique  et  purulente; 
fièvre  ,  émaciation  ,  etc.  Cet  enfant  porte  cette  horri¬ 
ble  maladie  depuis  plusieurs  années ,  et  a  déjà  été 
envoyé  aux  Bains  d’Yverdun  l’été  précédent,  mais  il 
n’a  pu  y  rester  assez  long-temps  pour  en  retirer  d’au¬ 
tre  avantage  qu’un  soulagement  momentané,  car  au 
premier  retour  du  froid  ,  le  mai  a  reparu  dans  toute 
son  intensité;  il  revint  ici  une  seconde  année;  dès 
les  premiers  bains  la  peau  s’assouplit  et  se  dégorge, 
les  pustules  se  sèchent,  et  je  le  renvoyé  au  bou  de 
six  semaines,  sinon  radicalement  guéri,  du  moins 
dans  un  état  assez  satisfaisant  ,  pour  faire  espérer 
qu’il  se  rétablira  entièrement.  Ce  malade  a  aussi  pris 
quelques  bains  de  vapeur  sulfureuse,  et  des  pilules  de 
sublimé. 

fth>n  orttée  ou  ourttlure. 


XIII.  Mme . femme  âgée  ayant  beaucoup 

d’embonpoint ,  vient  aux  Bains  pour  se  débarrasser 
d’une  fièvre  ortiée,  qui  sort  et  rentre  alternativement, 
depuis  fort  long-temps.  Pendant  l’usage  des  bains, 
elle  pousse  sur  tout  le  corps,  mais  principalement  sur 
les  avant-bras  et  sur  la  poitrine,  une  multitude  de 
petits  boutons  rouges ,  accompagnés  de  démangeai¬ 
sons,  (la  poussée)  ;  à  mesure  que  cette  éruption  sort , 
la  fièvre  ortiée  disparaît,  et  une  oppression  chroni- 
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que,  à  laquelle  la  malade  était  sujette,  se  dissipe 
entièrement. 

furoncles* 

XIV.  M.  _ _ âgé  de  20  ans,  est  obligé  de  quit¬ 

ter  un  bureau  où  il  travaille,  pour  traiter  une  érup- 
tion  considérable  de  clous  ,  qui  se  succèdent  depuis 
quelque  temps  ;  son  médecin  l  envoyé  dans  nos  Bains, 
quil  quitte  après  quatre  semaines,  rétabli. 

2. 


rhumatisme* 

t 

XV.  M.  le  ministre  .  pasteur  dans  les  monta¬ 

gnes  de  Neuchâtel ,  ayant  souffert  de  la  rigueur  de 
l’hiver  dernier  ,  pendant  lequel  il  a  du  fréquemment 
s’exposer  à  un  froid  vif  et  à  l’humidité,  pour  remplir 
ses  fonctions  pastorales,  prend  un  rhumatisme  qui  se 
fixe  sur  les  épaules,  et  lui  cause,  outi  e  de  la  douîeui , 
une  raideur  excessive  dans  les  bras.  Part  d  ici  après 
trois  semaines  de  bains  et  de  douches ,  entièrement 

rétabli. 

XVI.  M . .  âgé  de  60  ans,  a  depuis  bien  des 

années  un  rhumatisme  vague ,  qui  est  sensiblement 
diminué  après  seize  jours  de  bains  et  de  douches ,  qui 
provoquent  une  poussée. 

XVII.  Mlle . âgée  de  30  ans ,  atteinte  de 

rhumatisme  articulaire,  avec  enflure,  raideur  et  fai- 


99 


blesse  générale  ,  prend  des  bains  et  des  douches  pen¬ 
dant  trois  semaines ,  mais  n'obtient  qu’une  légère 
amélioration. 

XYIli.  M . âgé  de  25  ans,  est  convalescent 

d’un  rhumatisme  inflammatoire,  qui  lui  a  laissé  de  l’en¬ 
flure  et  de  la  raideur  dans  l’articulation  des  pieds; 
au  bout  de  cinq  jours  de  bains,  il  marche  plus  facile¬ 
ment,  mais  des  circonstances  de  famille  l’obligent 
à  partir  et  à  abondonner  une  cure ,  qui  s’annonçait 
comme  devant  être  efficace. 

XIX.  M.  . âgé  de  55  ans  ,  vient  d’avoir  une 

sciatique  qui  l’a  retenu  pendant  plusieurs  semaines 
au  lit,  et  lui  a  laissé  de  la  raideur  et  de  la  faiblesse 
dans  le  membre  atteint;  il  se  trouve  beaucoup  mieux 
après  quinze  jours  de  bains,  et  part  à  peu  près  guéri, 
au  bout  de  trois  semaines. 

XX.  Mme.  .....  âgée  de  60  ans,  porte  depuis 

longtemps  un  rhumastisme  chronique.  Les  bains  l’ont 

■* 

beaucoup  éprouvée ,  ont  nécessité  une  saignée  et  des 
purgatifs  ;  quoique  sa  cure  ait  été  interrompue,  la  ma¬ 
lade  part  considérablement  soulagée. 

XXL  M . âgé  de  55  ans,  atteint  de  la  goutte, 

dont  il  a  eu  plusieurs  accès  longs  et  douloureux,  a 
réussi  à  se  préserver  de  cette  maladie ,  en  faisant 
chaque  année  une  cure  de  bains. 
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3» 

AFFECTIONS  DE  L'ESTOMAC. 

XXII.  Mme . âgée  de  33  ans,  est  atteinte  de 

cardialgie,  qui  lui  cause  fréquemment  des  migraines  ; 
elle  ne  peut  supporter  l’eau  minérale  en  boisson,  mais 
prend  des  douches  ascendantes  et  des  bains  qui  lui 
procurent  une  forte  poussée ,  pendant  tout  le  temps 
de  son  séjour  aux  Bains ,  ses  digestions  ont  été  nor¬ 
males  et  elle  n’a  eu  aucune  douleur  d’estomac. 

XXUL  Mme . âgée  de  40  ans  ;  constitution 

nerveuse  ;  gastralgie  ;  digestions  lentes  et  douloureu¬ 
ses  ;  léger  engorgement  au  foie;  dartre  sur  un  bras; 
s’est  trouvée  si  bien  de  sa  cure  de  bains  et  de  dou¬ 
ches,  prises  sur  la  région  épigastrique,  quelle  revient 
l’été  suivant  faire  une  seconde  cure,  dont  elle  obtient 
autant  de  succès  que  de  la  première. 

XXIV.  Mme . âgée  de  50  ans;  cardialgie; 

engorgement  au  pylore  ;  ne  supporte  ni  bains  ni  bois¬ 
son,  et  repart  au  bout  de  quinze  jours. 

XXV.  Mme . âgée  de  65  ans,  a  depuis  long¬ 

temps  ,  tous  les  matins,  des  vomissemens  aqueux, 
accompagnés  de  douleur  dans  la  région  épigastrique 
et  d’une  grande  faiblesse;  on  ne  découvre  aucun  en¬ 
gorgement;  bains  et  boisson,  qui  provoquent  une  irri¬ 
tation  hémorroïdale  ;  pendant  la  cure  qui  a  duré  cinq 
semaines,  la  malade,  qui  n’a  plus  vomi ,  a  repris  des 
forces  et  de  l’appétit. 
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XXVI.  Mme . jeune  femme  très-nerveuse,  est 

désignée  par  son  médecin  comme  portant  une  gastrite 
chronique;  pendant  trois  semaines  de  séjour  aux 
Bains,  la  malade  prend,  avec  un  très-grand  succès, 
20  bains  et  boit  de  l’eau  minérale,  coupée  de  lait» 


* 


4. 

MALADIES  NERVEUSES. 


XXV II.  Une  jeune  femme  épileptique,  prend  deux 
bains  par  jour  qui  paraissent  l’irriter,  ce  qui  l’engage 
à  repartir  subitement. 

XXVIll.  Mlle . âgée  de  18  ans  ;  atonie  géné¬ 

rale  ;  très-nerveuse;  yeux  faibles;  atteinte  de  trem¬ 
blement  des  membres,  et  de  crises  qui  se  répètent 
toutes  les  trois  ou  quatre  semaines,  et  se  manifestent 
par  des  espèces  de  convulsions  ,  vient  aux  Bains  deux 
étés  consécutifs;  la  première  année  je  lui  fis  boire  les 
eaux  et  prendre  des  bains  courts,  à  la  température 
naturelle  de  la  source;  dans  la  seconde  année  ,  elle 
s’est  bornée  à  la  boisson  ;  ces  deux  cures  ne  l’ont  pas 
guérie,  mais  ont  cependant  produit  un  mieux  sensible. 

XXÎX.  Un  enfant  de  10  ans,  est  atteint  depuis  2 
mois,  d’un  hoquet  permanent  qui  ne  cesse  que  pendant 
le  sommeil  ;  il  mange  peu,  maigrit ,  est  triste,  mais  n’a 
pas  de  fièvre  ;  cette  affection  des  plus  pénibles  quoique 
peu  douloureuse  ,  a  été  traitée  par  divers  antispasmo¬ 
diques,  et  par  des  vermifuges  ;  je  prescris  2  bains  par 
jour,  et  je  fais  prendre,  après  avoir  essayé  sans  succès, 
l’oLéo-résine  de  fougère  avec  le  calomel,  du  carbonate 
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de  fer;  après  une  dixaine  de  jour  de  ce  traitement  le 
hoquet  disparait. 

XXX.  M . âgé  de  70  ans  ,  hypocondriaque  , 

est  sujet  depuis  quelques  années  à  des  attaques  ner¬ 
veuses, que  son  médecin  désigne  comme  épileptiforme, 
et  qui  tiennent  probablement  à  des  excès  de  boisson; 
arrivé  aux  Bains,  le  malade  commence  une  cure  sans 
consulter;  au  bout  de  huit  jours,  il  prend  une  de  ses 
attaques,  à  la  suite  de  laquelle  il  tombe  dans  un  état 
apoplectique;  perte  de  connaissance,  assoupissement 
profond,  râle,  face  vultueuse  et  autres  symptômes  de 
congestion  cérébrale,  qui  disparaissent  après  d’abon¬ 
dantes  saignées.  Le  malade  ne  tarda  pas  à  se  remettre 
de  cette  crise  et  à  retourner  chez  lui.  Dès  lors  il  est  re¬ 
venu  chaque  année  aux  Bains,  où  je  ne  lui  permets  pas 
de  se  baigner ,  mais  où  il  boit  une  grande  quantité 
d’eau  minérale  qui  l'évacue  abondamment,  et  dont 
il  se  trouve  très-bien  ;  les  crises  nerveuses  ont  cessé, 
il  est  vrai  que  l’hygiène  du  malade  est  meilleure. 

XXXI.  Une  jeune  demoiselle  de  12  ans,  convales¬ 
cente  d’une  danse  de  St-Guy,  dont  elle  a  encore  de 
légères  atteintes ,  prend  une  douzaine  de  bains  à  la 
température  naturelle  de  l’eau ,  et  retourne  chez  elle 
guérie. 


K 

O  O 

ST  OBSTRUCTIONS. 

XXXII.  Mme.  .....  femme  âgée  ,  d’une  constitu¬ 
tion  très-débile ,  vient  d’avoir  une  jaunisse  des  plus 
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fortes,  pendant  laquelle  elle  a  eu  plusieurs  crises  de 
coliques,  attribuées  par  son  médecin  à  quelque  calcul 
biliaire  engagé  dans  les  canaux  cystique  ou  cholédo¬ 
que  ,  tellement  violentes  qu’on  s’attendait  à  chaque 
instant  à  sa  fin  ;  à  son  arrivée  aux  Bains,  je  la  trouve 
sans  fièvre,  mais  d’une  faiblesse  excessive;  elle  a  en 
permanence  des  douleurs  vives  dans  la  région  du  foie  ; 
la  croyant  trop  faible  pour  prendre  des  bains,  je  con¬ 
seille  des  douches  de  quelques  minutes,  qu’elle  sup¬ 
porte  sans  en  être  trop  éprouvée;  la  malade  se  fait 
doucher  pendant  trois  semaines;  ce  traitement  pro¬ 
voque  une  diarrhée  qui  apporte  une  amélioration  sen¬ 
sible  dans  les  symptômes  relatés  plus  haut;  les  dou¬ 
leurs  se  dissipent,  l’appétit  réparait,  les  nuits  sont 
bonnes,  le  teint  devient  meilleur,  et  Mme.  quitte  les 
Bains  en  convalescence. 

XXXIII.  Mme.  .....  âgée  de  30  ans,  engorgement 
volumineux  du  foie,  coliques  hépatiques,  cardialgie, 
vomissemens;  prend  au  bout  de  cinq  jours  de  bains, 
un  violent  redoublement  de  douleurs,  qui  l’obligent 
à  cesser  la  cure  et  à  retourner  subitement  chez  elle. 

XXXIV.  Mme . jeune  femme  très-nerveuse  , 

porte  une  irritation  intestinale  avec  constipation  opi¬ 
niâtre  et  douleurs  violentes  d’entrailles  qui  revien¬ 
nent  tous  les  deux  ou  trois  jours;  ces  symptômes  cè¬ 
dent  à  une  cure  d’un  mois,  pendant  laquelle  Mme . 

boit  les  eaux  et  se  baigne;  durant  ces  quatre  se¬ 
maines,  elle  n’a  eu  qu’un  seul  retour  de  coliques  au 
moment  de  l’apparition  de  ses  règles. 

XXXV.  Mme . âgée  de  50  ans,  porte  des  en¬ 

gorge  mens  dans  les  glandes  du  mésentère  ;  constipa- 
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lion  ;  rougeur  de  la  face  ;  prend  des  bains  et  des  dou¬ 
ches  sur  l’abdomen  ;  a  une  forte  poussée  ;  part  au 
bout  de  trois  semaines ,  sans  être  beaucoup  mieux. 

XXXVI.  Mme.  .....  âgée  de  50  ans,  a  une  inflam¬ 
mation  chronique  du  foie;  malgré  une  saignée,  une 
application  de  sangsues  ,  et  de  légères  purgations , 
la  malade  prend  de  l’irritation  ,  a  le  sang  porté  à  la 
tête,  et  est  obligée  de  cesser  la  cure  au  bout  de  huit 
purs. 


6. 

MALADIES  DES  VOIES  URINAIRES  > 


Il  est  extraordinaire  que  nos  eaux  qui,  d’après  leur 
composition  chimique  et  les  effets  qu’elles  produisent, 
conviennent  particulièrement  aux  personnes  atteintes 
de  quelque  affection  des  voies  urinaires  ,  soient  aussi 
peu  connues  sous  ce  rapport  :  à  part  des  personnes  de 
la  ville,  je  n’ai  vu  aucun  malade  venir  aux  Bains  pour 
ce  genre  de  mal. 

XXXV il.  M.  .....  vieillard  d’Yverdun  ,  atteint 
de  catarrhe  de  la  vessie,  trouve  qu’aucune  boisson  ne 
lui  réussit  aussi  bien  que  l’eau  des  Bains,  dont  il  fait 
un  abondant  usage  ,  dès  qu’il  observe  quelque  aug¬ 
mentation  de  malaise. 

XXXV1I1.  Aujourd’hui  nous  avons  dans  notre  ville 
plusieurs  personnes  âgées,  qui  se  trouvent  bien  d’aller 
chaque  jour,  et  pendant  toute  l’année,  boire  de  l’eau 
à  la  fontaine  des  Bains. 
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7. 


AFFECTIONS  DES  OROANES  GENITAUX  DES  DEUX  SEXES, 


XXXIX.  M . vient  ici  sous  prétexte  d’un 

rhumatisme, mais  dans  le  fait  pour  se  débarrasser  d’une 
gonorrhée  ;  des  bains  pris  pendant  trois  semaines  ,  et 
la  boisson  de  l’eau,  provoquent  une  forte  poussée  et 
le  mettent  à  même  de  partir  guéri. 

XL.  Mlle . âgée  25  ans  ,  désordre  de  mens¬ 

truation,  gastralgie,  rhumatisme  au  genou;  prend 
des  bains  et  des  douches  pendant  trois  semaines,  qui 
ramènent  les  évacuations  supprimées. 

XLI.  Mme . atteinte  de  cardialgie  ,  consti¬ 

pation  habituelle  ,  engorgement  de  la  matrice  et  du 
rectum;  est  très-soulagée  par  sa  cure,  pendant  la¬ 
quelle  elle  a  pris  beaucoup  de  douches  ascendantes. 

XLII.  Il  en  est  de  même  d’une  femme  qui  porte  un 
engorgement  squirreux  au  col  de  la  matrice,  à  laquelle 
j’ai  fait  prendre  des  eaux  en  boisson,  en  bains  de  siège 
et  en  douches  ascendantes. 

8. 

SCROPHULES  ■ 

XLIIf.  Mme . amène  ses  quatre  enfans,  tous 

scrophuleux  à  divers  degrés  et  qui  présentent  à  peu 
près  les  mêmes  symptômes;  ophthalmie  chronique, 
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humeur  au  nez;  gonflement  de  la  lèvre  supérieure, 
glandes  engorgées  au  cou,  etc.  :  ces  enfans  partent 
après  une  trentaine  de  bains,  dans  un  état  satisfaisant. 

XL IV.  Mme . amène  un  enfant  de  5  ans,  at¬ 

teint  d’ophthalmie  scrophuleuse,  pour  le  traitement 
de  laquelle  ,  outre  des  bains  pendant  5  semaines  ,  je 
fais  prendre  du  sirop  antiscorbutique,  et  prescris  un 
collyre  avec  du  nitrate  d’argent;  mieux  sensible. 

XLV.  Mme . vient  aux  Bains  avec  un  enfant 

de  8  ans,  atteint  d’une  dartre  fluente  fixée  sur  le  cuir 
chevelu  ,  avec  engorgement  des  glandes  du  cou, 
dont  une  est  en  suppuration  ;  deux  bains  par  jour 
provoquent  un  poussée  générale,  à  la  suite  de  laquelle 
l’éruption  de  la  tête  diminue  ;  part  au  bout  de  trois 
semaines  soulagé,  mais  trop  tôt  pour  être  guéri. 

XLVI.  Un  enfant  de  4  ans ,  a  eu ,  il  y  a  quelques  se» 
maines,  une  fièvre  inflammatoire  très- aiguë,  dont  il 
est  convalescent  ;  il  est  faible  ,  sans  appétit ,  et  a  en» 
core  des  mouvemens  fébriles  ;  les  glandes  du  mésen¬ 
tère  sont  engorgées,  et  il  porte  plusieurs  petits  abcès 
froids  sous-cutanés.  Sous  l’influence  de  bains  prolon¬ 
gés  pendant  trois  semaines  ,  ce  malade  reprend  des 
forces  et  de  l’appétit  ,  la  fièvre  disparait ,  les  glandes 
se  dégorgent,  les  abcès  ouverts  se  cicatrisent,  et  l’en¬ 
fant,  en  quittant  les  Bains,  est  à  peu  près  guéri. 

XLV  U.  Un  enfant  de  7  ans,  de  constitution  scro¬ 
phuleuse,  porte  une  dartre  fluente  fixée  sur  les  oreilles; 
prend  après  5  jours  de  bains  une  opluhalmie  des  plus 
violentes,  qui  oblige  d’interrompre  la  cure  et  qui  dure 
plusieurs  semaines. 
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9. 

CATARRHES  PULMONAIRES. 

XLYIIÏ.  M . homme  âgé,  faible,  d’une  mai¬ 

greur  excessive  ,  a  des  palpitations  ,  de  l’oppression, 
de  la  toux,  et  une  expectoration  muqueuse  abondante; 
les  eaux  en  boisson  ne  passent  pas,  augmentent  la 
toux  et  l’expectoration  ;  cessation  de  la  cure  au  bout 
de  huit  jours. 

XL1X.  Mlle  .  .  .  âgée  de  26  ans,  d’une  complexion 
délicate  ,  a  un  rhumatisme  chronique  sur  les  épaules, 
poitrine  faible  ,  toux  sèche  qu’elle  attribue  à  un  cha¬ 
touillement  de  la  gorge  ,  est  trop  éprouvée  par  les 
bains  pour  pouvoir  les  continuer,  se  borne  à  la  bois¬ 
son  de  l’eau,  qui  provoque  des  évacuations  bilieuses, 
à  la  suiteMesquelles  Mlle,  se  trouve  beaucoup  mieux  : 
elle  prend  quelques  douches  sur  la  nuque  et  part 
au  bout  de  vingt-cinq  jours,  ne  toussant  plus. 

L.  Mlle.  .  .  .  âgée  de  18  ans,  est  atteinte  d’une 
toux  d’irritation,  suite  d’une  fièvre  bilieuse;  elle  a 
plusieurs  fois  par  jour  des  accès  d’une  toux  sèche, 
qui  a  quelque  rapport  à  celle  de  la  coqueluche  ;  sa 
poitrine  est  fatiguée  et  douloureuse  ;  la  malade  ne 
supporte  pas  bien  l’eau  minérale  en  boisson ,  mais 
les  bains  guérissent  cette  affection  en  quelques  se¬ 
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40. 

MALADIES  LOCALES. 

Lï.  Mme . âgée  de  55  ans,  a  eu  la  jambe  cassée, 

il  y  a  10  mois  ;  il  lui  reste  de  la  faiblesse ,  de  la  rai¬ 
deur  et  de  l’enflure  dans  le  membre  fracturé,  symp¬ 
tômes  qui  disparaissent  insensiblement  par  l’emploi 
de  douches  continuées  pendant  quelques  semaines. 

LIL  M . âgé  de  50  ans  ,  est  envoyé  aux  Bains 

pour  un  engorgement  considérable  des  parties  mol¬ 
les,  et  des  os  d’un  pied,  suite  de  syphilis  et  d’excès 
de  boisson  ;  des  sangsues,  des  cataplasmes  et  quinze 
jours  de  bains,  le  mettent  à  même  de  marcher. 

LUI.  Mme . âgée  de  55  ans,  porte  depuis  48 

mois  un  spina  ventosa  qui  a  envahi  la  moitié  des  os  du 
métacarpe  d’une  main  ,  suite  de  syphilis,  maladie  qui 
paraît  n’avoir  pas  été  traitée  convenablement  :  la 
malade  prend  pendant  un  mois  des  bains  et  des 
douches,  conjointement  avec  une  décoction  de  salse¬ 
pareille,  et  quitte  les  Bains  beaucoup  mieux  ,  mais 
non  guérie. 

LIY.  Un  enfant  âgé  de  42  ans  a  une  dartre  sur  fa 
nuque  et  sur  les  épaules,  qui  disparait  pendant  une 
cure  de  bains  de  quelques  semaines;  cette  jeune  fille 
a  de  plus  un  engorgement  fîstuleux  au  métatarse  du 
pied  droit,  pour  lequel  je  lui  fais  prendre  des  douches 
qui  améliorent  son  état. 

LV.  Une  fille  âgée  de  47  ans,  d’une  constitution 
scrophuleuse ,  non  réglée,  chlorose,  toux,  expecto- 


409 


ration  abondante  ;  atteinte  d’une  tumeur  blanche  au 
genou  qui  la  met  dans  l’impossibilité  de  marcher  ; 
prend  deux  bains  par  jour  et  une  douche  ;  après  trois 
semaines  de  ce  traitement  ,  elle  est  sensiblement 
mieux  ;  prend  des  forces  et  de  l’appétit  ;  le  genou  est 
désenflé  ;  elle  marche  facilement. 

LVL  K.,  cordonnier,  âgé  de  53  ans  s’est  attiré 
en  battant  son  cuir  ,  un  mal  de  genou  caractérisé  par 
un  gonflement  dans  l’articulation  ,  qui  le  met  dans 
l’impossibilité  de  se  tenir  de  bout  et  de  marcher  sans 
béquilles;  des  cataplasmes  amènent  une  suppuration 
qui  laisse  pendant  plus  d’un  an  une  plaie  fistuleuse. 
Une  cure  d’un  mois  de  bains  et  de  douches  améliorent 
tellement  l’état  de  ce  malade,  qu’il  marche  sans  bé¬ 
quilles. 

LV1I.  Un  enfant  de  8  ans  a  eu,  il  y  a  quelque  temps, 
un  abcès  dans  l’aine,  à  la  suite  duquel  il  ne  peut  plus 
étendre  la  cuisse,  qui  reste  à  moitié  fléchie  sur  le  bas¬ 
sin  ;  impossibilité  de  marcher  sans  béquilles  ;  on  sent 
les  muscles  fléchisseurs  de  cette  cuisse  ,  fortement 
contractés.  Dès  les  premiers  bains,  ces  muscles  s’éten¬ 
dent  ;  au  bout  de  très  peu  de  jours,  l’enfant  abandonne 
ses  béquilles,  et  après  une  quinzaine  de  bains  il  part 
totalement  guéri. 

LVÏII.  Mme . 55  ans  porte  depuis  longtemps 

une  irritation  chronique  de  la  langue  ;  cette  partie 
est  rouge ,  enflammée ,  rugueuse ,  mais  ne  présente 
aucune  dureté  ;  la  malade  a  constamment  la  sensation 
d’une  brûlure  sur  la  langue,  de  la  sécheresse  dans  la 
bouche  ,  et  un  goût  âcre,  symptômes  qui  augmentent 
par  l’action  de  parler,  et  surtout  si  madame  s’écarte 
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de  son  régime  adoucissant;  des  bains,  la  boisson  et 
des  gargarismes  permanens  d’eau  minérale,  gardée 
quelques  minutes  dans  la  bouche  et  renouvelée  dès 
qu’elle  est  réchauffée,  diminuent  beaucoup  cette  in¬ 
commodité. 

LIX.  Mme . âgée  de  45  ans  porte  une  glande 

engorgée  au  sein,  que  des  douches  de  vapeur  font 
disparaître  au  bout  de  quelques  semaines. 

LX.  Mme.  .  .  .  opérée  il  y  a  deux  ans  d’une  glande 
squirreuse  au  sein  ,  s’apperçoit  qu’il  se  développe 
près  de  la  cicatrice,  une  nouvelle  tumeur;  la  malade 
fait  usage  chez  elle  de  douches  de  vapeur,  dont  elle 
fut  assez  soulagée  pour  venir  aux  Bains  en  chercher 
de  mieux  organisées  et  de  plus  fortes  ,  que  celles 
qu’elle  peut  avoir  dans  son  domicile  :  je  lui  en  fais 
prendre  de  fort  chaudes,  d’abord  de  vapeur  aqueuse, 
puis  sulfureuse ,  et  plus  tard  aromatique.  Une  pre¬ 
mière  cure  de  ces  douches  fut  assez  salutaire  pour 
engager  Mme.  à  en  faire  une  seconde  l’année  suivante. 
L’engorgement  de  la  glande  et  la  boursouflure  des 
parties  environnantes  ont  diminué  ;  il  y  a  un  mieux 
sensible. 


I!  serait  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre 
d’observations;  celles  qui  précédent  suffisent  pour 
constater  les  effets  de  nos  eaux.  Je  termine  donc 
cette  notice ,  dans  laquelle  j’ai  cherché  à  faire  con- 
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naître  un  établissement  qui  peut  rendre  des  services 
importants  à  la  thérapeutique,  et  à  mettre  au  jour 
les  résultats  de  mon  expérience  ,  en  m'appuyant  sur 
des  faits  positifs;  tel  est  le  but  que  je  me  suis  pro¬ 
posé  et  que  j’espère  avoir  atteint ,  car  quelque  impar¬ 
fait  que  soit  ce  travail,  il  est  le  seul  qui  résume, 
d’une  manière  un  peu  complète,  les  propriétés  des 
eaux  thermales  d’Yverdun. 
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